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A U

LECTEUR.
^figi?^ Es Mémoires de Mef- 
^ ^^l^ ^^^^ Fierre du Keur- 

deille , Seigneurie
Brantôme , conte

nant des particularitez de l’Hi- 
ftoirede ion temps , qui ne fc 
trouvent point autre parc, j’ay 
crû les devoir donner au public. 
A^ous les trouverez plus amples 
S< plus fidèles que ceux qu’on 
Voit dans les Cabinets des Cu- 
neux^ lovolume des Femmes 
ayant efté prefque augmenté de 
la moitié. Le favorableaccu cil
9.^0 vous avez fait jufques à

i,' cette



AU LECTEUR, 
cetteheurcà tout ce que je vous . 
ay donné me fair efperer que 
vous ne defapprouverez pas , 
mon deiTein, ¿ que vous rece- : 
vrcs céc ouvrage comme il le 
mérité. Quelque diligence 
qu on au pû fsirc il « eue im- 
poffibled’e-mpefeher qu'ilnefc • 
foit gliné quelques fautes, que < 
je vous irpplie de vouloir ex- , 
eufer 3 & de croire queje recher- j 
cheray avec foin tout ce que je ■ 
croiray pouvoir contenter vo-f 
ftre curiofité.
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I

DISCOURS
PREMIER

DES DAMES.
De la Reyne Anne de Bretagne.

Vis qu’il me faut parler des 
Dames » je ne me veux amu- 
fer aux anciennes, donc les 
Hiftoires font toutes plei
nes, & ne feroit qu’en cha- 

fourrerle papier en vain •• carily ena 
aiTezd’efcrit, & meimecebeau Bocace 
en a fait un beau livre à part, je me con- 
tenteray d’en efcrire d’aucunes, particu
lièrement, & principalement des noftres 
de France, & de celles de noftre temps, 
ou de nos Peres, qu’ils n’onepûracon
ter.

Je commenceray donc par noftreRey- 
ne Anne de Bretagne, la plus digne, & 
la plus honorable Reyne qui ait cité df-

A puis
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Puisla Reyne Blanche Mere de S. Louis 
h fage, ^ fl vertueufe jufques à fon ré
gné. ,

Cette Reyne Anne donc fut riche be- 
ritiere delà Duché de Bretagne, qu’on 
tiencune des phisbelles de la Chrelhen- 
té & pont ce fut recherchée des plus 
gl ands. Monfieur le Duc d’OrIeans,qui 
depuis fut le Roy Louis douze en fes jeu- 
neUns la rechercha fort, & pour elle fit 
de beaux faits d’armes en Bretagne, & 
mefme en la Bataille de faint Aubin ou 
il fut pris combattant à pied, & a la teite 
de fon Infanterie : fay oui dire que cette 
prife fut caufe qu’il ne l’efpoufa alors, 
fur laquelle intervint Maximilian Due 
d’Auftriche, depuis Empereur, qui l’e
fpoufa par les mains du Prince d’Orange 
fon Oncle,dans la grande Eglife de Nan
tes • maisleRoy Charles VIIL ayant 
adviféavec Ion Confeil, qu’il n’eftoit pas 
bon d’avoir un fi puiiTant Seigneur ancre, 
^ empiété dans fon Royaume, rompitlc 
mariage qui s’eftoit fait entre lui & Mar
guerite de Flandres, &oftaladite Anne 
a Maximilian fon compromis,& l’efpou
fa de forte qu’aucuns ont conjeâureU 
deifusque le mariage de l’un & de l’au- 
treaioft noüé & defnoue, fut malheu
reux en lignée.

OrfieUea efté defirée pour fes biens.
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elle Va efté autant pour fes vertus & me- 
rites:car elle eftoit belle & agreablejain- 
11 que j’ay oüy dire aux anciens qui l’ont 
veüe, ¿& félon fon pourcraitquc j’ay veu 
au vif , & reiïcmbloit au vifage de la 
belle DamoifeUe de Chafteau-neuf, qui 
aefté à la Cour tant renommée en beau
té, & cela fuffife pour dire fa beauté, 
ainfi que je l’ay veu figurer à la Reync 
Mere.

Sa taille efioit belle & mediocre, il eft 
vray qu’elle avoir un pied plus courti’un 
que l’autre le moins.du monde 5 car on 
s’en appercevoit peu, & mal-aifément le 
connoiflbit-on, dont pour tout celafa 
beautén’eneftoit point gaftée : car j’ay 
veu beaucoup de très-belles femmes 
avoir cette legere defeóluofité, qui efto- 
ient extremes en beauté,commeMadame 
laPrinceiTe de Condé, de la malfonde 
Longueville.

Encore dit on que l’habitation d’icel
les femmes eft fort delicieufe pour quel
que certain mouvement & agitation qui 
ne fe rencontre pas aux autres, voilà la 
beauté du corps de cette Reyne.

Pour celle de l’efprit elle n’en eftoit 
pas moindre: car elle eftoit tres-vertueu- 
iè,fage » honnefte, &biendifante,& de 
fort gentil & fubtil efprit, aufli ¿voit-elle 
efté nourrie par Madame de Lavai tres- 

A 2. habile
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habile & accomplie Dame qui luy avoir 
cfté donnée parle Duc F ran çois Ton pere 
pour gouvernante , au refte elle èftoic 
très-bonne j fort mifericordieufe ôr fort 
charitable , ainfi que j’ay ouy dire aux 
miens, vray eft qu’elle eftoit fort prom
pte à la vengeance,&pardonnoit mal-ai- 
fément quand on l’avoir oHenfée de ma
lice , ainfi qu’elle le monftra, au Mare- 
fchal de Gre, pour l’affront qu’illuy fit 
lors que le Roi Louis fon Seigneur & 
Mary futfi fort malade à Blois, qu’on le 
tenoitpour mort, elle voulant pourvoir 
à fon affaire & àfon fait eneas qu’elle 
vinft à eftre vefve,fit chargerfur laRivie* 
re trois ou quatre barreaux de tous fes 
plusprecieux meubles, bagues, joyaux 
& argent pour les tranfporter en fa Ville 
de Nantes > ledit Marefchal rencontrant 
lesbatteauxentreSaumur& Nantes, les 
fit arrefter & faifir comme par trop cu
rieux de vouloir contrefaire le bon Offi
cier,& bon valet de la Couronneímais la 
fortune voulut que le Roy par lesprieres 
de fon peuple, duquel il eftoit vray pere, 
enefehappa.

La Reine dépitée de ce fait ne chauma 
pasfur la vengeance, & Î’ayftt bien cou
vée le faitchaffierdela Cour ,• ce fur lors 
que ce Marefchal ayant achevé de faire 
baftir cette belle maifon du Verger,& s’y



Mr. DE B FANTOME, f 
retirant dit qifà bonne, heure la pluye 
l’avoir pris pour fé mettre fi à propos à 
çouvert fous cette belle maifon, quine 
vsnoit que d’eftre faite>ce ne fut pas tout 
que cebannifTcment de Cour j mais par 
de grandes recherches qu’elle fit faire par 
tout où il avoir commandé, iliat trouvé 
qu’il avoir fait des fautes concuffions & 
pillériesj ainfi qu’aucuns Gouverneurs 
y font fujetSj fi bien qùé l’ayant recufc en 
aucunes Cours de Parlement, eut celuy 
deThouloufe j où fon procez avoitefté 
envoyé & évoqué pour des raifons» & 
8ufli que c.etce Cour dés long-temps a efte 
^rt jufte & équitable, & point cor
rompue, là fon procez veu, fut convain- 
<M> rivale la Reyne ne voulant fa mort, 
dautantjdifoit- elle,que la morteft le vray 
remede de tous maux & douleurs,& qu’- 
eftant mort il feroit trop heureux, elle 
voulut qu’il vefeuft bas & ravalé , ainfi 
qu’il avoir efté auparavant grand, afin 
que parfa fortune changée de grande & 
haute où il s’efioit veu,en un miferable 
edatbas, il vefeut en douleurs & triftef- 
fes, qui luy faifoient plus de mal cent fois 
quela mort: car la mort ne luy dureroit 
qu’un^our,#)irequ’une heure,& fes lan- 
S^eurs qu’il auroit le feroienc mourir 
tous les jours.

■ Voilà la vengeance de cette brave 
A3 Reyne,
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Keynejelle fut un jour fort marrie contre 
Monfieur d’Orléans, de telle façon qu’el
le ne s’en put appaifer de long-temps, 
dautant que la mort de Monfieur le 
Dauphin eftanc furvenuë>le Roi,Charles 
fon Mary & elle en furent fi defolez, que 
les Médecins craignans la debilité & foi
ble habitude du Roy, eurent peurque 
cette douleur pût porter prejudice à fa 
fanté, dont ils confeillerent au Roy de 
fe réjouir, & aux Princes de la Cour 
d’inventer quelques nouveaux paiTe- 
temps, jeux,danfesjiTiommeries,pour 
donner plaifir au Roy & à la Reyne i ce 
qu’ayant entrepris Monfieur d’Orléans, 
fit au Chafteau-d* Amboife une mafea- 
rade avec une Dame où il fit tant du fol-, 
&y dança figayement, ainti qu'il fedît 
& fe lit, que la Reyne cuidant qu’il 
demenaft telle allegreiTe, pour fe voir 
plus preñ d'eftre Roy de France:voyant 
Monfieur le Dauphin inort,Iuy en voulut 
un mal extreme, & luy en fit une telle 
mine qu’il falloir qu’il forrift de la Cour, 
& s’en allafi à fon Chafteau de Blois. On 
ne peut rien objeâer à cette Reyne finon 
ce feulfi de vengeance, fi la vengeance 
eftiinfi, puis qu’elle eft fi belle & fi 
douce , mais d’ailleurs elle avoir des par- 
tiestres-loUables.

Quand leRoî fon Mary alla au Royau-
me
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me de Naples, & rant qu’il y fut, elle 
fceut très bien gouverner le Royaume de 
France, avec ceux que luy avoit donné le 
Roy pour l’affilier,mais elle vouloir tou
jours garder fon rang,fa grandeur, fa pri- 
Jiiauté, & eftrecreué toute jeune qu’elle 
elloit, & s’en faifoit bien acroire, auffi 
n’y trouva-t-elle à redire.

Elle eut un très grand regret à la mort 
du Roy Charles,tant pour l’ami né qu’el
le luy portoit,que pour ne fe voir qu’à de
my Reyne n’ayant point d’Enfans, Si 
ainfi que fes plus privées Dames, comme 
je tiens de bon lieu, la plaignoient delà 
voir vef ve d’un fi grand Roy,& mal-aife- 
meût pouvoir retourner à un fi 'haut 
Eftat: car le Roy Louis eftoit marié avec 
Jeanne de France,elle refpondoit qu’elle 
demeureroit pluftoft toute fa vie vefve 
d’un Roy que de s’abaiffer à un moindre 
queluy, toutesfois qu’elle ne defefperoic 
tant de fon bonheur, qu’elle ne penfaft 
dire un jour Reyne de France régnante, 
comme elle avoit efté,fi elle vouloir : fes 
anciennes amours luy faifoient dire ce 
mot qu’elle voudroit rallumer en fa poi
trine efehauffée encore un peu, ce qui 
arriva:car le Roy Louis ayant répudié fa 
femme, fe fouvenanc de fes premieres a- 
moursqu’il avoit porté à la Reine Anne, 
Si n’en ayant encore perdu la flamme, la

A4 prit
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prit en mariage comme nous avons veu 
& leu, voilà fa prophétie accomplie qu’
elle fondoit fur le naturel du Roy Louis, 
qui ne fe put jamais engarder de Paymer 
route mariée qu’elle eftoit, & la re- 
|ardoic de bon œil tousjours eftant 
Monsieur d’Orléans : car mal-aifémenc 
fe peut-on défaire d’un grand feu, quand 
li a une fois faifi l’ame.

Il eftoit fort beauPrince,& tres-aima- 
blej&pource ne la haiiToit pas, Payant 
prife eftant Roy, il Phonora beaucoup, 
luy laiiTant joüir de fon bien & de fa Du
ché fans qu’ily touchaft, &enpriftun 
feul fol, auflîPempIoyoitbien : car elle 
cftoit tres-liberale, & daucant que le 
Roi faifoit des dons immenfes , pour 
bfquels entretenir il euft fallu qu’il 
foulaft fon peuple , ce qu’il fuyoit 
comme la pefte , elle fuppleoit à fon 
dcfaiit:car il n’y avoir grand Capitaine 
de fon Royaume à qui elle ne donnait 
des penfions, & fit des prefensextraor
dinaires, ou d’argent, ou de groiTes 
chaifnes d’or.

Quand ils faifoient quelque voyage,ou 
en retournoient, &: mefmeen faifoient 
de petitsfelon leursqualitez, au moyen 
dequoy tous couroientà elle, & peu en 
forcoient d’avec elle mal-contens, fur 
tout elle a eu cette reputation d’avoir 

aymé
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aymé des ferviceurs domeftiques, &à 
eux fait de bons biens.

Ce fut la premiere qui commença à 
dieffer la Cour, des Dames que nous 
ayons vciies depuis elle jufques à cette 
heure : car elle en avoitune tres-grande 
ftlite3& de Dames & de filles, & n’en re- 
filfa aucunes ; tant s’en faut qu’elle s’en- 
queroit des Gentils-hommes leurs peres 
qui eftoient à la Cour s’ils avoient des 
filles, &queliesclles eftoient : j’ay eu 
une Tante de Bourdeille qui eut cet hon
neur d’eftre nourrie d’elle , mais elle 
mourut en fa Cour en l’âge de quinze 
ans, & fut enterrée au derrière le grand 
Autel des Cordeliers à Paris > & ay veu 
le tombeau & une fufeription avant que 
lEglife fuft bruflée.

Sa Cour eftoit yne fort belle efcole 
pour les pamesj car elle les faifoit bien 
nourrir & fagement, & toutes à fon mo- 
^elle-fe faifbienc& fe façonnoient tres
ses &: vertueuies, & dautant qu’elle a- 
voitk cœur grand & haut, elle voulue 
avoir fes gardes, & inftitua la fécondé 
bande de cent Gentils hommes , car 
auparavant n’y en avoit qu’une,& la plus 
grand* part de fadite Garde eftoient 
Bretons, qui jamais ne failloient quand 
üllefortoic de fa Chambre, fut pour aller 
âla Meifç, ou s’aller promener, de l’at-

A$, tendre
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dre fur cette petite terraiTe de Blois, 
qu’on appelle encore la Perche aux Bre
tons , elle mefme Payant ainfi nommée, 
quand elle les y voyoic, voilà mes Bre- 
tonsdifoit-elle, fur la perche qui m’at
tendent.
• Afleurez-vous qu’elle ne mettoic 
point fon bien eh referve, mais qu’il 
eftoit bien employé en toutes chofes 
hautes.

Ce fut elle qui fit baftir par une gran
de fuperbité cebeau vaiiTeau, & grande 
maffe de bois, qu’on appelloit la Gorde- 
liere , qui S’attaqua fi furieufement en 
pleine méravec la Regente d’Angleter
re,& s’accrocha fi furieufementavec elle 
qu’ils februlîerent & fe périrent, fi bien 
que rien n’en efchappa,fut des perfonnes, 
ou fut de ce qui eftoiededans, dont on 
put tirer des nou velles en terre, & donc 
la Reyne en fut tres-marrie.

Le Roy Phonoroit de telle forte que 
luy eftant rapporté un jour que les Clercs 
delà BafocheduPalais, &lesÈfcoliers 
aufii avoient joUé des jeux où ils parlo- 
lent du Roy & fa Cour, & de tous les 
grands, il n’en fit autre femblant ,finon 
de dire qu’il falloir qu’ils paflaffentleur 
temps, & qu’ilpermettoitqu’ils parlaf- 
fient de luy & de fia Cour , mais non 
pourtant dercglemenr, & fur tout qu’ils

ne
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ne padaffenc de la Reyne fa femme en 
façon quelconque, autremenc qu’il les 
f croit tous pendre, voilà l’honneur qu’il 
luy ponoit.

Depuis il ne venoit jamaisen fa Cour 
Prince étranger ,ou Ambairadeur,qu’a- 
pres l’avoir veu & oüy, il ne l’envoyait 
faire la reverence à la Reyne, voulant 
qu’on luy portait le inefme refpeû qu’à 
hiy, & auffi qu’il connoiffoit en elle une 
grande futfifance pour entretenir & con
tenter tels grands perfonnages, comme 
tres-bien elle fçavoic faire J &y prenoic 
un très-grand plaifir : car elle avoir très- 
bonne & belle grace;& majefté pour les 
recueillir, & belle eloquence pour les 
entretenir, & qui quelquefois parmy 
fon parler François,eftoit curieufe,pour 
rendre plus grande admiration defoy, 
d’y entremettre quelques mots eflran- 
gers qu’elle apprenoit de Monfieur de 
Grignolsfon Chevalier d’honneur, qui 
eftoit un très galand homme, & qui avoir 
bien veufon monde, & pratiqué & feeu 
les langues eftrangeres, & avec cela de 
fort bonne & plaifante compagnie, & 
qui renconrroit bien : furquoy la Reyne 
luy ayant demandé un jour quelques 
mors en Efpagnol, pour les dire à l Am- 
baíTadeur d’Efpagne, & luy ayant dit 
quelque petite falauderie en riant, elle

A6 l’apprit
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l’apprit aufli-toft, & le lendemain at
tendant l’Ambafladeur on fit le conte au 
Roy qui le trouva bon , connoifiant fora 
humeurgaye & plaifante; mais pourtant 
il alla trouver la Reyne, & luy defcou- 
vrit le tout avec l’advertifiement de ne 
prononcer ces mots, elle en fut en fi 
grande colere, quelque rifée qu’en fiftle 
Roy, qu’elle cuida enafler Monfieur de 
Grignols, & luy en fitla mine fans le voir 
quelques jours, mais Monfieur de Gri
gnols luy en fit fes humbles excufes, di- 
fant que ce qu’il en avoir fait,n’eftoicque 
pour faire rire le Roy, & luy faire pafier 
le temps, & qu’il n’euft pasefté fi mal- 
advifé de ne l’en advertir, ou le Roy, 
comme il avoir fait, lors que FAmbaf- 
fadeur euft voulu venir, & ainfi par les 
prières du Roy elle s’appaifa.

Ür file Roy l’a aymée & honorée vi
vante comme vous voyez, il faut croire 
qu’efrant morte il luy en a fait de même, 
& pour manifefter le deuil qu’il en fin 
en font foy les fuperbes & honorables 
luncrailles 5< obfeques qu’il fit d’ellejef- 
quulles j’ay leücs dans une vieille Hifioi- 
re de France , que j’ay vcu traifner en un 
Cabinet dans nofire maifon, & dont on 
no faifoit point de cas,& l’ayant amafiee, 
jelesyay remarquées, &dautanc que 
c?eR une choie qu’on doit noter, jel’ay 

voulu
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voulu mettre icy de mot à mot comme 
ditle livre, fans en rien changer : car 
encore qu’il foit vieux, le parler n’en eft 
encore trop mauvais, & de la vérité de 
ce livre j’en ay efté informé par la grand* 
mere Madamela Senefchalle de Poiétou 
delà maifon de Lude qui eftoii lors à la 
Cour, celivredonc conteainfi.
^ GetteReyneeftoitune tres-honorable 
Reyne,& tres-vertueufe,& fort fage, & 
la mere despauvres, le fupport des Gen
tils-hommes , le recueil des Dames & 
Damoifellés, &honneftes filles, & le 
refuge des fçavans hommes, auffi tout 
le peuple de la France ne fe peutfouler 
de la pleurer,

Elle mourut au Chafteau de Blois, le 
vinge-uniefme de Janvier l’an 1513. fur 
Vaccompliffcment d’une chofe qu’elle 
avoir plus defirée, qui eftoit l’union du 
Roy fon Seigneur, & du Pape &■ de l’E* 
glife Romaine, en abhorrant le fehifme 
i^ la divifion, auffi elle ne ceffajamais 
après le Roy qu’elle ne s’en femift, dont 
elle cftoit fort agitée & recherchée 
grandement des Princes & Prélats 
Catholiques, autant que le Roy en cftoit 
hay.
j’ay veu à faint Denis aucresfois une 

grandeChappe d’Eglife, toute couver- 
lede perles en broderie qu’elle avoir fait 

faire



Tf MEMOIRES DE 
faire exprez pour en faire un prefent au 
Pape, mais la mort la prévint j apres 
fon trefpas fon corps demeura par i’efpa- 
ce de trois jours dans fa Chambre le vifa- 
ge tout découvert, qui ne fe monilroit 
nullement changé par Phideufe mort, 
mais auffi beau & agréable que durant 
fon vivant.

A l’entour de fon corps y avoir douze 
grands cierges de cire blanche tous allu
mez tousjours jufques à ce qu’il furt tout 
embaumé & mis en un très-riche cer
cueil, & fuit mile en la grand’ Salle pour 
aucuns jours accompagnée tousjours de 
cierges & flambeaux, & de toute forte 
de Preftres.

Le Vendredy zy. du mois de Janvier 
fut fon corps tiré hors du Château, fort 
honorablement accompagné de tousles 
Preftres & Religieux delà Ville, porté ' 
par gens veftus de deuil & chaperons en 
tefte avec vint quatre de plus groftes tor
ches.

Eftoienc les Reverends Seigneurs & 
Prélats, Evefques, Abbez, & Àlonfleur 
le Cardinal de Luxembourg pour faire 
le dit Office, lequel leva le corps de la
dite Dame du Chafteau de Blois.

Puis marchoiencles Huiffiersen ordre 
tous veftusde robbesnoires & chaperons 
de deuil..

Et
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Et apres marchoit le Capitaine Melfi- 

re Gabriel & fes Archers., les Seigneurs 
de Concreflaut» Chaftaing, & la Tour 3 
accompagnez de leurs Archers.

Apres eftoient les Héros d’armes reve* 
ftusde leurscoctes& blafons d’armoiri
es, à la main droitte marchoit le premier 
Maiftre d’Hoftel & les autres, à la main 
feneftre eftoient les Maiftres des Rcque- 
ftes, & confequement marchoit le grand 
Efcuyer de ladite Dame : car elle avoir 
fa grande Efcurie, &lon grand Efcuyer 
comme le Roy Charles au Royaume de 
Naples, mais il ne fpecifie pointle nom» 
fon corps eftoit porté par les Gentils
hommes & Officiers, les coinsouquar- 
rez du drap qui eftoient furie corpsefto
ient portez par le Seigneur de faint Paul, 
le Seigneur de Lautrec,Ie Sieur de Laval, 
& Louis Monlîeur de Nevers;ceux qui 
portoient le poefle dudit corps écoient le 
Seigneur de Chafteau Briant , Pierre 
Monfieur de Candale & Seigneur de 
Montafilant.

Et après eftoit le Seigneur de Grignols 
Chevalier d’honneur de ladite Reyne.

Eta mener le grand deuil eftoient Le 
Seigneur d’AngouIefme,

Le Seigneur d’Alençon, 
Le Seigneur de Vendofme> 
La Dame de Bourbon ,
M Pamç d’AngouIefme, Et
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Et apres icelles la Dame de Matlly 

Dame d’honneur de ladice Reyne.
Et apresalloient toutesles Damés & 

Damoilélles & filles d’honneur honnête
ment vertu es de robbes noires & de deuil.

Et apres marchoit le Duc d’Albanie 
avec les AmbaiTadeurs & Seigneurs, Ba
rons de Bretagne J & autres plufieurs & 
notables Seigneurs,Chambellans de Offi
ciers, ainfi qu’ils dévoient aller, & cha
cun mis en fon ordre. Enfin fut ledit 
corpsainfi porteen PEglife Saint Sau
veur,&là ne prit aucun fa place,ores qu’il 
eftoit ordonné par ceux qui en avoient 
U charge, & les Mairtres des cérémoni
es, & furent dites vigiles.

Le lendemain qui eftoit Samedy fut 
fait un fervÎce fort folemnel par plufieurs 
Prélats, & ne furent à l’offrande fors 
Monfieur d’Angouiefme, & Monfieur 
d’Alençon, aufquels furent portéesieurs 
offrandes par le Roy d’armes Aiontj oye, 
& Bretagne.

Et après le fervice accompli chacun 
s’.en alla difner,paftît le' corps hors la vil
le avec le luminaire & eiîat dertus dit, &? 
<ousjpursainfi honorablement accompa
gné en ce beau ^' dévot ordre jufques an 
lieu de la fepulture, & tousjours vigiles, 
& le Icnde/nain en tous les lieux,villes & 
places où leditcorps & la compagnicar-
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rivoiem le foir & au gifte, & tant que lè 
Dimanche feptuagefime douziefme Fc* 
vrier parvinrent jufques en l’Eglife no- 
ftte Dame des Champs aux Fauxbours de 
Paris j là où le corps fut gardé par deux 
nuits avec grande quantité de luminai
res , & le fervice dévot futdit le Mardy 
eniuivant quatorziefmede Février, & 
furent au devant du corps les Proceflî- 
ons avec les Croix de toutes les Eglifes 
& Religions de Paris, & toutel’Üni- 
verfité enfemble.

Auffi les Piefidens& Confeillers de 
la fouveraine Cour de Parlement, & gé
néralement toutes les autres Cours & ju- 
rifdidions & Officiers de h ville, lefe. 
quels eux tous accompagnèrent iceluy 
corps fort reveremment,avec les tresno- 
bles Seigneurs & Dames en Teftat deffus 
dit, ainil qu’ils partirent de Bloisj& cha
cun tousjours en belordre entre eux,tous 
felón leurs degrez & devant le corps en* 
trerent à Pariss parla porte S. Jaques,les 
pages d’honneur nû refte , tous vellus de 
velours noir & chaperon de dcüil, mon
tez fur les couriers & chevaux bardez de 
velours jufques en terre à grandes croix 
de fatin blanc deffus, & puis un Cheval 
d honneur, & baquenée accoutrée de 
mefrne.

EÛoient auffi menez & conduitspar 
les
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les laiffes, & qui elt à dire en main, un 
chariot qui avoir emmené le corps de la
dite Dame, jufquesaudit Fauxbijurg de 
Paris» avec hx chevaux hamaflez & cou
verts de mefme couleur à grands croix de 
fatin blanc, le charioteftoit auflî couvert 
de velours &' une grande croix de même, 
& les quatre coins honneftement portez 
par quatre Seigneurs, & fi eftoieniles 
charretiers & palefreniers venus de ve
lours & chaperons de deuil.

L’effigie & reprefentation de la Reyne 
cfioit pofée defius fon corps,& étoit por
tée par plufieurs Gentils-hommes deffius 
une litiere de bois toute couverte d’un ri
che drap d’or trait & eficvé,fourré & en-, 
richy d hermines: ladite effigie étoit fort' 
richement accoufirée, veftuédeffusd’un 
Cofté de drap d’or, & deffus un grand fur- , 
cot develourscramoify de pourpre four- ' 
ré d’hermines, une Couronne inife en 
fon chef deiTus un couffin de drap d’or^un 
fceptre eftoit en fa main droite & à la fe- 
nefire tenoit une main de juftice, &au 
deffiis eftoit porté un riche poefle bleu en 
maniere de Ciel femé à l’entour d’Efeus 
de France &’ de Bretagne, & eftoit porté 
par les quatre Prefidens de la Cour de 
Parlement, & des deflus dits Seigneurs 
& Dames portant le deüil apres le corps» 
^ ainfi fut conduiejufques à la grande E- 

glif«
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glife denoftre Dame de Paris, où fut fait 
un fort folcmnel fervice; le lendemain 
qui eftoit le quinziefme de Février fut 
auffi continuellement porté hors Paris 
enl’ordre & maniere que deiTus, pour e* 
ftre enfepukuré en la devote Eglife de S. 
Denisen France, & ainfi furent les Pro- 
ceffions de Paris, pour conduire le corps 
;ufques à une croix qui eft un peu par de 
là le lieu où l’on fait la foire du Lundy , 
où en ce lieu eft la croix.

Le Reverend Pere en Dieu Ablée, & 
venerables Religieux avec les Pretres des 
Eglifes & Paroiffes de S. Denis, veftus de 
leurs grandes chappes avec leurs croix , 
enfcmble les man^'n*. bibitans deladi-

enProceCp-.. icce* 
voir le corps de ladite Reyne, lequel fut 
porreenPÊglife S.Denis, &tousjours 
accompagne honorablement par les def- 
fus nommez tres-nobles Piinces& Prin- 
ceffes, Seigneurs, Dames & Damoi- 
feUes, & le irainainfi quedeffus.

Le divin fervice fut fait pour Fame de 
ladite Dame par le Cardinal du Mans, & 
firent l’office de Diacre & Soufdiacre,les 
Archevefques de Lion, & de Sens ac
compagnez des Abbez de fainte Geneva 
efve & faint Magloire, &cn ce dévot 
fervice aiEfterent tousjours les deiTus dits 
dominez Princes & Princeffes , Sei

gneurs
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gneurs, Dames & Dainoiíclles un cha
cun felon l’ordonnance des mairres & 
Gondudeurs des ceremonies & après le 
fcrviccjfu: fait & prêché un beau fermon 
par le venerable ConfeíTeurdu Roy mai
lle Parvy, Dodeur fameux es facrez vo
lumes , & le rout deíiemenc accomply le 
corps de ladite Dame Madame Anne en 
fon vivant cref-noble Reync de France, 
DucheiTede Bretagne & Comreffe d’E- 
Hampes fut honorablement inhumé Ôi 
enfepuituré dans le fepulchre à elle pré
paré,

ApreSj le Héros d’armesjdic Bretagne, 
appella tous les Princes & Officiers d’i- 
celle Dame. r’-^^ O'^^'ir le Chevalier, 
a nonneurpegrand mànùc a ùuiVui ¿xiur 
eux tous & un chacun d’eux accomplir 
les bénéfices envers le dircorps, ce qu’ils 
firent fort piteufement,& jèttant larmes 
des yeux, & ce fait le prénommé Roi 
d’armes cria par trois-fois à haute voix 
fort piceufemenc, la Chreftienne Reyne 
de France, DucheiTe de BretagnenoHre 
fouveraine Dameeft morte, de puis un 
chacun s’en alla.

Le corps demeura enfepuituré; durant 
fa vie & après fa mort, elle fut honorée 
de telS'titres comme j’ay déjà dit , la 
vraye mere des pauvres, le confort des 
nobles , le recueil des Dames & Damoi- 

fdles
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Telles & honneftes filles, & le refuge des 
içavans hommes & de bonne vie, finon 
que parlant d’elle morte on dit que c’e- 
ftoit autant renouveller de deuils & de 
regrew par toutes ces perfonnes, auffi par 
tous fes ferviteurs domeftiques qu’elle 
aymoit uniquement : elle fut fort reU- 
gieufe & devote, ce fut elle qui la pre
mière fit la fondation des bons hommes 
près de Paris, & puis après celle de Ro
me., qui eft fi belle & noble, &où j’ay 
veu qu’il n’y avoit aucuns Religieux que 
•François. '

Voilademorà motles fuperbes obfe- 
ques de cette Réy.ne fans rien en changer 
de l’original de peur de faillir , 'ne pou
vant dire mieux, elles font toutes pareil
les à celles de nos Rois que j’ay veuës & 
lenes, & àcelles du Roi Charles IX^ où 
j’eftpis, que la Reyne fa mere voulut 
faire belles & magnifiques,encore que les 
Financesde Francefuflent lors courtes 
pour y defpandre tant, à caufe de parte- 
ment du Roi de Pologne qui en avoit a- 
vec fa fuitte gafté & emporté.

Certes je trouve cês deux enterremens 
quafi tous femblables, fors en trois cho- 
fes, l’une que celuy de la Reyne Anne 
fut plus fuperbe, l’autre que tout alla fi 
bien d’ordre &• fi fagement qu’il n’y eut 
aucune divifion ny conteftation de rangs, 

ainfî
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ainfi qu’il arriva à celui du Roi Charles : lu 
car fon corps eftanc preft à partir de no- tz 
Are Dame, la Cour de Parlement, eut q 
quelque pique de prefeance avec la No- q 
bleffe & l’Eglife, dautant qu’elle allé- h 
guoic tenir la place du Roy qu’elle repre- p 
fentoit de tout en touten Î’abfence du c 
Roy, quieftoithorsduRoyaume: fur- 
quoy il y eut une grande PrinceiTe de par ti 
lemonde, & que je fçay bien^ & qui 1’ 
luy touchoit de fort pre's, & ne la veux 1’ 
nommer dire qu’il ne fe falloit r 
efmervciller fi durant le vivant du Roy, f 
les fedinons-& les troubles avoîent eu f 
un figrand régné, que tout mort qu’il e- a 
ftoit, ilefmouvoit, brouilloit & trou- 
bloit, helas il n’en pouvoit mais, le c 
pauvre Prince ni mort ni vivant , on fi 
fçait affez qui font les Autheurs des fe- £ 
dirions de nos Guerres Civile? : cette ’ n 
PrinceiTe qui prononça ces mots, depuis i 
l’a trouvé bien à dire, & la bien regretté. £

L’autre chofe & derniere eft que le ’ a 
corps du Roy fut quitréeftant àl’Egli- ' 
fe de faint Lazare de tout le grand con- < 
voy tant des Princes, Seigneurs, Cour 1 
de Parlement & ceux de l’Eglife & de 
la Ville, & ne futfuivy & accompagné 
que du pauvre Monfieur de Arozze, de ’ 
Funcel, & moy, & deux autres Gen
tils-hommes de la Chambre, qui ne vou-
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luîmes jamais abandonner noftre Maiftre 
tantqu’il feroic fur terre : ilyavoitauffî 
quelques Archers de la garde, chofe 
qui faifoit grand’ pitié à voir fur le tard à 
huit huresdu foir en Juillet, il fallut 
porterie corps, & cette effigie fi mal ac
compagnée.

Edant à la Croix nous y trouvafmes 
tous les Religieux de faint Denis, qui 
l’attendoient, & avec les ceremoniesde 
l’Eglife à ce requifes fut honorablement 
mené à faint Denis, où ce grand Mon- 
fieur le Cardinal de Lorraine le receut 
fort devotement & honorablement ^ 
ainfi qu’il fçavoit faire.

La Reine fut en colere de ce que tout 
ce grand convoy n’avoir pafie outre, ain
fi qu’elle attendoit fors Moniteur fon fils, 
& le Roy de Navarre,qu’elle tenoit com
me prifonniers. Le lendemain pourtant 
ils ne faillirent pas avec très-bonne gar • 
de en coches , & Capitaines de Gardes 
avec eux de s’en retourner au grand fer- 
vice folcmnel avec le grand convoy, & 
compagnie d’auparavant, chofe qui fut 
pitoyable à voir.

Apres difner la Cour de Parlement en
voya dire & commander à Monfieur le 
Grand Aumofnier Monfieur Amiot, dé 
leur aller dire graces apres difner comme 
B-oy, lequel fit refponfe qu’il n’en feroic 

rien.
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rien, & que ce n’eftoit point devant eux 
qu’il les devoir dire, ils luy en firent faire ' 
deux commandcmens confecutifs,&me« i 
naces, ce qu’il refufa encore,& s’aUa ca- 
cher pour ne leur repondre plus, mais ils 
jugerent qu’ils ne partiroient de là qu’il 
ne vinft, mais ne s’eftant pu trouver, ils ' 
furent contraints de les dire eux-mêmes,
& fe lever avec des menaces grandes, & 
injures qu’ilsdebagoulerent contre ledit Î 
Aumofnier,jufquesàrappeller maraut,
& fils de boucher, j’en vis le progrez, & ^ 
je fçay bien tout ce que Monficur me " 
commanda d’aller dire. Monfieur le J 
Cardinal leur en alla parler, mais il ne ga- ’ 
gna rien fe tenant tousjours fur leurs opi- S 
nions, & Royale Majefié, & autorité, je •. 
f$ay ce que m’en dit Monfieur IcCardi- y 
nal, & médit, ce queje ne diray point, 
que c’eftoient des vraisfots, Monficurlc 
premier Prefident de Thou, Prefident a- ^^ 
lors, grand Sénateur certes, maisil avoir ' ç 
de l’humeur. Voilà une autre efmeute ^ 
qui fit encore dire à cette Princelfe, & [^ 
autres, de ce Prince vivant & mort, fur ^ 
terre & en terre, quece corps efinouvoit p 
encore le monde, & le mettoiten fediti* 
on,helasil n’en pouvoitmais; j’ay fait ¿ 
ce petit incident, peur eftre plus long g 
qu’il ne falloir,&mepourra-t-on refpon- g, 
drei mais je répondray que je Pay fait, &

rais
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niisamfi qu’il m’eft venu en fanraifíe, & 
en fouvenance 3 qu’il eftainfi bien à pro
pos, & que je le pouvais oublier, me fai- 
fant edre une chofe affez remarquable.

Or pour retourner à noftre Reyne 
Annes il paroit bien par ce beau devoir 
dernier de funérailles, qu’elle efloit bien 
aymecs & du monde,& du Ciels& bien 
autrement que ne fut cette pompeufe, & 
orgueilleufe Reyne Ifabeau de Bavieres, 
femme du feu Roy Charles VI. laquelle 
eftant morte à Paris, fon corps fur tant 
luefprifé. qu’il fut mis de fon hoftel dans 
un petit batteau furia Riviere de Seine, 
fans autre forme de ceremonie &

e difference de fes

pompe,& fut pafle par une fi peti ce.........  
& fi effroite,qu’à grand’ peine y pouvoir- 
ff paffer, & fut ainfi portée à faint 
Denis, en fon fepulchre, ny plus ny 
moins qu’une fimp e Damoifelle. Il y 
*y?’^ ^^ip bien de difference de fes 
actions, à celles de la Reyne Anne, 
^ar elle mit les Angloisen France, & 
, J! Paris, mit le Royaume en coin- 
buttion & divifion , & l’appauvrit du

j & la Reyne Anne , le tint en 
r^n ’ ^fagrandit & l’enrichit de fa bel- 
cDuché, & biensqu’elle luy apporta, 

<ionc 11 ne fe faut esbahir fi le Roy la re- 
grecta, & en deraena un tel deuil, qu’il 
^îî cuida mourir au bois de Vincennes,&

B s’habilla
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s’habilla long-temps de noir,' & toute fa 
Cour,& ceux qui y venoient autrementj 
il les en faifoit chaffer, & n’euft point 
oüy Ambaffadeur,quel qu’il fuft» qu il ne 
fuft habillé de noir:& dit bien plus cette 
vieille Hiftoire que fay alléguée, que 
lors qu’il donna fa fille à Monfieur d An- 
eouleime, depuis le Roy François, le 
deuil ne fut nullement quitté, ni laine en 
fa Cour, & le jour qu’ils furent cfpou- 
fezdans la Chapelle de faint Germain 
en Laye, le mary & la mariée,n’eü oient 
habillez, ditl’Hiftoire,que de drap noir, 
honneftement, & en forme de deuil, 
pour le trefpasde lafufditeReyne Ma* 
¿ame Anne de Bretagne,en prefence du . 
Roy fon pere, accompagné de tous les 
Princes du fang, & nobles Seigneurs, & 
prélats.& Princeffes, Dames&Damob 
felles, tous veftus de drap noir en forme 
de deuil ; voilà comment le livre en 
parle, qui eft une aufteritéeffrange de 
deuil, qu’il faut noter que lejourpro- 
pre des nopces n’en pût effre difpenle 
pour apres avoir effé repris le lende-

Par là connoit-on que cette Princeffe 
effoitaymée, & digne d’eftreayméedu 
Roy fon Mary, qui quelquefois dans les 
goguettes & gayetez, l’appelloitleplus 
fouvent la Bretonne. ^..
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n»; A long-temps,
lî T?’**®confencyau mariagedeíTus 
du, &fouventyavoitbienrepugné,& 
:'7 Roy fon Mary, dautant qu’dU 

haiffoit mortellement Madame d’An- 
FeftanTÍ’ ‘^T’' Madame la Regente, 
ble? x/®“” ^“'^^“^® giieres fembla- 
n .’ill ^ P®“?ccordantescnfemWe,awffi 
Chai «5“A ''ft °^t”’"7 ^^ ^^’^ =’'^^o 
hn ^0^5 jeune, & Ie
p us grand Seigneur de la ChreftienteT 

pcreur,encore qu’elle nrí "’^’'’"^," æAngoulrfmrsC^ 
né®’"‘'*’»5‘»ronne, mais elle 

enK ’ encore des 
enfans, car lors qu’elle mourut, elle 
n avoir que trente fept ans 5 de fon temps 
Ifah^fi"V®®Jî®A' grande fage

■ ““ ««ordini 
“œ ^'y” Anne,

JOUI elles s enrr’avmoient fort, & fê 
deuwæ? fort fouvent par Ambaifa- 
Que ¿ '^' P^"^""^> ^^'^^ ainfi 
vertu ^"'“ recherche tousjours la 

mtl°^ ^°“V fut après contraint de 
MaTS PTi’^ ^?'i^efme fois avec 
belle PHnA r Angleterre, tres- 
luv / ^®®Î ? f'^oe» & trop pour 

y» dont mal luy en prit, &femaria
R- plus
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plus par neceffiré, & pour fairdapaix 
avec FAnglois, & mettre fon Royaume 
en repos , que pour autre chofe; ne 
pouvant oublier jamais fa Reyne Anne: 
auffi commanda-t-il à fa morti qu’ils 
fuiTenc couverts tous deux fous un 
mefme tombeau , ainfi qu’on le voit 
à faine Denis , tout de marbre blanc, 
auifi beau, & fupporté qu’il en foiepoint 
là.

Or je m’arrefte en ce difeours, & ne 
pafiepas plus loin, m’en remettant aux 
lettres, qui ont mieux eferit de cette 
Reyne que je nefçauroisfaire, routes- 
fois pour me contenter j’ay fait ce dif- 
cours.

Je diray encore ce petit difeours, que 
c’ert d’elle que nos Reynes & Princef- 
fes ont tiré l’ufage de mettre à l’entour 
de leurs armoiries & efeuflons, la Corde- 
liere.

Or je n’en dis plus, n’ayant efté de fon 
temps:toutesfoisje protege bien n’avoir 
parlé qu’en la verite' pour l’avoir apprife, 
& d’aucuns livres comme j’ay dit, & de 
Madame la Senefchalle, ma grand’ me
re. Madame de Dampierre, ma tante, un 
vrav regirtre de la Cour, & aufli habille, 
Îsiffè & vertueafe Dame qui entra en la 
Cour depuis cent ans, & qui fçavoit aufli 
bien difeourirde toutes chofes : aufli dés 

l’âge
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l’âge de huit ans y avoir efte nourrie > 
n’avoir rien oublié, & la faifoit bon ouïr 
parler, ainfî que j’ay veu nos Roys & 
Reynes y prendre un lingulier plaifir de 
l’ouïr parler. Car ellefçavoit tout,& de 
fon temps, &■ du pafle : fi bien qu’on pre
nait langue d’elle comme d’un oracle, 
auffi le Roy Henry dernier mort » la fit 
Dame d’honneur de la Reyne fa femme. 
Desmemoires * & leçons quej’ay appris 
c’elle je me fiiisfervy, & efpere me ier- 
vir beaucoup en ce livre.j’ay veu l’Epita
phe de ladite Reyne ainfi fait.
Q ^iji ^fine 4]ui futfimms dedsftx¿ramie

Eïitûutgrandecentfoii, comme Î^eynedeux 
Joie.

Ramait i^eyne comme elle n’enrichit tant la
France :

Voila que c’ejl d’avoir une grande alliance.

B 3 DIS:
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DISCOURS
SECON D.

De la Reyne A/ere de tws Ro^s derfiie^i 
Caihcrine de Medicis,

5 Eme fuis cent fois eüonne, 
& cfmerveillé de tant de 
bons Eferivains que nous 
avons veus de noftre temps 

• enla France, qu'ils n’ayent 
elle' curieux de faire quelque beau recueil 
delà vie,& geftes delà ReyneMere>Ca- 
therine de Medicis,puis qu’elle en a pro
duit d’amples matières, & taillé bien de 
Ubefogne, fi jamais Reyne tailla : ainfi 
que l’Empereur Charles, dit une fois à 
Paulo Jovio, à fon retour de fon triom
phant voyage de la Goulettc,voulant fai
re la guerre au Roy François,qu’il fit feu
lement provifion d’ancre & papier, qu’il 
luy avoir bien caillé de la befogne, auffi 

de
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de vray cette Reyne en a taillé de fi belle, 
qu’un bon & jeune Eferivain en euft fait 
une Illiade entière, maisils ont efté pa- 
reffeux ouingiats : car ellene fut jamais 
chiche à l’endroit des feavans, & qui ef* 
crivoient quelque chofe. J’en noinme- 
roisplufieurs qui ont tiré de bons biens, 
en quoy d’autant ils font accufez d’ingra
titude, il y en a eu un pourtant qui s’eft 
voulu mefler d’en cfcrire,& de fait en fit 
un petit livre qu’il intitula de la vie de 
Catherine, maisc’eft unimpofteur, & 
non d'gne d’eftre creu , puis qu’il efi plus, 
plein de menterie que de vente, ainfî 
qu’elle mefme le dit l’ayant veu, comme 
telles fauflecez font apparentes à un cha- 
cun>& aifées à noter & rejetter, auffi ce- 
iuy qui l’a fait luy vouloir mal mortel,& 
efioit ennemy de fon nom, de fon Eftat, 
de fa vic,& de fon honneur, & humeur ; 
voilàpourquoy il eft à rejetter, quant à 
may jedefirerois fortfçavoir bien dire, 
ou que j’euife eu une bonne plume , & 
bien taillée à commandement pour l’ex« 
alter & loüer comme elle le merite, tou- 
tesfois telle qu’elle eh,je m’en vais l’em
ployer au hazard.

Cette Reyne donc eft extraitte du co- 
fté du pere de la race de Medicis, l’une 
des nobles,& illuftres maifons, non feu
lement de l’Italie,mais de toute laChre-

B4 ftienté:
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Itisntc : quay qu’on en die, elle eftoit 
eftrangere de ce cofte, comme les allian
ces des grands ne fe peuvent prendre 
communément dans leurs Royaumes, 
aulîî n'eft-ce pas quclquesfois le meilleur: 
car les alliances eHi angeres valent bien 
autant ou plus que les prochaines. La 
maifon toutesfois de Medicis a quafi 
tousjours eftéalliée,& confédérée avec là 
Couronne de France, dont encore en 
porte les fleurs de Lis, nue le Roy Louis 
Xi. donna à cette maifon en Agne d'al
liance,& confederation perpétuelle, de 
lageneration maternelle elle forcit ori
ginellement de l’une des plus nobles mai- 
fons de France,vrave Françoifcde race, 
de cœur, & d’affeÎfron, de cette grande 
maifon de Boulogne, & Comtes d’Au- • 
vergne,dc forre qu’on ne fçauroit dire ny 
juger en quelle des deux maifonsyaeu ^ 
plus de grandeur , & ades memorables: 
or voicy ce qu’en dit Moniteur l’Arche- 
vefque de Bourges , d’un auffi grand 
fçavoir & digne Prélat qui foit en la 
Chredienté, encores aucuns le difent un 
peu legeren créance , &.’ guère bon pour 
la balance de Alon fleur faine Michel, où 
il pefe les bons Chrefliens au jour du 
jugement, ainfiqu’ondit, en l’oraifon 
fúnebre qu’il fit pour ladite Reyne à 
Blois. Du temps que ce grand Capitaine

Gaulois

J



Mr. DE BRANTOME» jj 
Gaulois Brennus, mena fon armée par 
toute ritalic & Grece, eñant avec luy 
çn fa troupe deux Gentils-hommes 
François, l’un nommé Felonius, l’autre 
nommé Bono, qui voyant le mauvais 
delTcinque prenoit Brennus, apres fes 
belles conquefles d’aller envahir le tem
ple de Delphe, pour fe fouiller foy, & 
fon armée dufacrilege de ce temple, ils 
fe retirèrent tous deux,& s’en allèrent ea 
Afie, avecleurs vaiiTeaux & hommes,, 
où ils penetrerent fi avant qu’ils entrè
rent en la terrees des Medes, qui eft pro
che de la Lidie,& delà Perfide,où ayant 
fait plufieurs conqueftes, & obtenu de 
grandes vidoires , fe feroient enfin re
tirez , & pafiant par l’Italie elperant de 
revenir en France , Felonius s’arrefta 
dans un liçu.où eft à prefent fituéFloren- 
ce.le long du fleuve d’Ame, qu’il recon
nut affez beau & deleâable,&de fembla- 
bleaflierte qu’un qui lui avoir pieu en ce 
pays des hiedes une autrefois, & y baftit 
une Cité, qui eft aujourd’huy Florence , 
comme auffi fon Compagnon Bono, ba- 
flit la Ville de Bononia, appelléeBoulo- 
gne,toutesldeux voifines:& dés lors pour 
les conqueres & viétoires, que ce Felo
nius avoir eues en ce pays des Medes fut 
appellé Medicus entre les fiens, dont de
puis le furnoin ademeurc en la famille :

5 $ commà
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comme nous liions de Paulus qui fut fur- j
nommé Macedonicus, pour avoir con- ^
quisla Macedoine fur Perfeus;& Scipion
qui fut appelle Affricain, pour avoir fait ^ 
de mefme de l’AfFrique. Je ne fcay d’où a f 
pris cette Hiftoire ledit Seigneur de ^ 
Beaune : mais il eft vray-femblable que ^ 
devant le Roy» & une telle affemblée qui J 
eftoit là pour le convoy de la Reyne » il ^ 
ne l’euft voulu alléguer fans bon Auteur» ” 
voilà comme cette defcente eft bien J 
efloignée de cette moderne que l’on fup- ^ 
pofe & attribue fans proposa cette fa- ^^ 
mille de Medicis, ainfi que fait ce livre P. 
menteur que j’ay dit de la vie de ladite Ç 
Reyne. Puis dit davantage leditSieur *
de Beaune , qu’on lit dans les Croni- .
ques, qu’un nommé Everard de Me- ^‘ 
dicisSieur de Florence, apres plufieurs *Î 
années au voyage & expedition que fit •" P’ 
Charlemagne ,en Italie contre Didier
Roy des Lombards, alla à fon fecours ”' 
avec plufieurs de iesfujets,& l’ayant fort ^ |- 
vertueufemcnt fecouru & affifté, fut con- ^
firmé & invefty en ladite Seigneurie de “ 
Florence , & plufieurs années apres un P' 
Annemondde Medicis, auffi Sieur de ' ”" 
Florence , paffa avec plufieurs de fes °' 
fujers au voyage de la terre Sainte, avec 
Godefroy de Boüillon où il mourut de- 9 
vant le fiege de Nice en Afie. Cette ci 

grandeur
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grandeur à toujours continué en cette 
Alaifon jufques à ce queFlorence recluite 
en République par guerres inteftines en 
Italie d’entre les Empereurs & les peu
ples, perfonnes illuftres de cette maifon 
ont manifefté leur valeur & grandeur 
de temps en temps, comme nous 
voyons par cesderniers fiedes le grand 
Cofme de Medicis , qui par fes armées ^ 
^vires & vaiffeaux a efpouvanté les 
Turcs j jufques au fonds de l’Orient & 
mer mediterranee, f bien que nul de 
fon temps tant grand qu’il fuft ne l’a fur- 
P^^®^^^ ’^o^ces,, ny en valeur, ny en 
neheflesi- ainfi qu’en a eferit Raphael 
Volaceran.

Les temples & lieux facrez par luy ba- 
ftis, leshofpicaux par luy fondezjufques 
en Hierufalem, font ample preuve de fa 
pieté & magnanimité.

Ily aeuauffi Laurens de Aiedicis fur- 
nommé le Grand pour fes ailes vertueux. 
Les deux grands & honorables Papes 
Leon & Clement, tant de Cardinaux 
f grands perfonnages de ce nom j & 
puis se grand Cofme de Tofeane, com
me de Medicis, fage & advifé s’il en fut 
pnques.

• Il a paru à fe maintenir en fon Ertat, 
qu’il envahit &• trouva fort troubléau 
commencement.

Bref
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Bref on ne fçauroic rien defrober 

à cetce Maifon de Aledicis qu'elle ne fuft 
illuftre, tres-noble & grande de toutes 
parts.

Quant à la Maifon de Boulogne & 
d’Auvergne, qui-ne dira qu’elle ne foit 
tres-grande,eftûnt forrie originellement 
de ce grand Godefroy de Boüillon, qui a 
porté les armes & armoiries avec un fi 
grand nombre de Princes , Seigneursj 
Chevaliers & foldats Chreftiens , juf- 
ques dedans Hierufalem fur la fepuliure 
de noftreSeigneur &Sauveur, & fe fe
rait rendu & fait Roy par fon eQ>éc &' 
fes armes avec-la faveur de Dieu, Roy 
nop feulement de Hierufalem > mais de 
grande partie de l’Orient, à la confu- 
iion de Mahomet, des Sarrafins & Ma-* 
homectans, tant & fi avant qu’il auroit 
donné ertonnement à tout le refte du 
monde, ayant replanté la Chreftienté 
en Afie, qui eftoit du tout à bas.

Au refte recherchée d’alliance quafi 
de tous les Royaumes, & grandes mai- 
ions, comme celle de France, d’An-* 
glererre , d’Efeoflè , d’Hongrie, dé 
Portugal^ jufques-là que le Royaume 
luy.appartient de droit, ainfi que j’ay 
oüy dire au premier Prefident de Thou, 
& que la Reyne mefme me fit cet bon-* 
jiçuç de me le dire à Bourdeaux, lors 
• " ■ *7 ■ qu’elle



Mr. DE BRANTOME. 3^ • 
qu’elle fceuc la mort du Roy Sebaftieu 
dernier more, & fue rcceuea débattre 
fon droit par juftice en la demiere af- 
femblée d’Eftacs tenue audit Portugal 
auparavant le deeds du Roy Henryj 
celuyd’Efpagnel’ayantlors ufurpé, & 
ne s’en fuft arreftée en un fi beau cheminj 
fans des raifons que j’aUegueray ailleurs 
une autrefois. Je vous laifle donc à pen-^ 
fer il cette maifon de Boulogne eftoit 
grande, ouy telle qu’une fois j’oüis dire 
au Pape Pie IV. eftant à table ainfi qu’il 
bailla à difner apres fa Creation aux 
Cardinaux de Ferrare &: de Guife fes 
creatures, qu’il tenoit cette maifon fi 
grande, qu’il n’en fçavoit en France 
quelle qu’elle fuft qui la furpaffaft en an
cienneté , valeur, nygrandeur.
' C’eft bien contre, les malheureux de- 
trafleurs qui ont dit que cette Reyne e- 
ftoir Florentine, & de. bas lieu, on peut 
voirie contraire. Au refte elle n’eftoit fi 
pauvre qu’elle n’ait apporté en mariage à 
la France des terres qui valent aujour- 
d’huy fix vingtsmille livres .comme font 
lesContez d’Auvergne, deLauraguais, de 
Lèverons, Douzenac, ChouiTac, Gorre- 
ges, Hondocourt, & autres terres, toutes 
de la fuccefiion de fa mere , & encoré 
pour fa dot eut plus de deux cens mille 
Efeus ouducats, qui vaudroientaujour- 

d’huy
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d’huv plus de quatre cens mille, avec 
grande quantité de meubles, ncheiTes, 
& precieufes pierreries & joyaux comme 
les plus belles & plus grones perles qu’on 
ait veuès jamais, pour fi grande quantité 
que depuis elle, donna à la Reyne d’Ef- 
cofle fa Bru que je luy ay veu porter.

Outre cela force Seigneuries, Maifons 
& prétentions qu’elle avoir en Italie. 

Outre plus que tout cela pour fon ma
riage s les affaires de France, qui' efto- 
ient fi esbranlées parla prifon du Roy, 
& fes pertes de Milan & Naples, com
mencèrent à s’afiennir.

Le Roy François le fçavoit bien dire, 
que tel mariage avoir beaucoup fervy à 
fes affaires,auffi donne-t-on à cette Rey
ne cette devife, l’Arc-en-ciel qu’elle a 
portée tant qu’ellea eftémariée, avec 
cesmots Grecs.

4 Qui eftautant à dire, que routaînii
“ que ce feu & Arc-en-ciel apporte & li

gnifie le beau temps apres la pluye, auffi 
cette Reyne efioit vray figne de clarté, 
ferenité & tranquilicé de paix : le Grec 
efi auffi traduit,

Luecm/ert ^ fertnitatem.
‘ Davan-
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Davantage l’Empereur n’ofa pafler 

plüs avant fon ambitieufe devife.

PLUS OUTRE,

Car encore que les treves fuirent entre 
by & le Roy François,iî couvoit-il tons- 
jours fon ambition, fous deiTein de ga
gner tousjours fur la France ce qu’il eut 
peu, & s’eftonna fort de cette alliance a- 
vec le Pape, le reconnoiflant habile/cou- 
rageux & vindicatif de fa prifon faite par 
fon armée Imperiale au fac de Rome j & 
tel mariage luy dépleut tellement que 
j’ay oüy dire à une Dame de vérité, lors 
à la Cour » que s’il n’euft efté marié avec 
l’Impératrice, qu’il euft pris l’alliance 
dudit Pape, lequel s’il euft vefeu fes ans 
naturels luy euft vendu bonne» & luy 
euft fait coufter cher fa prifon pour ag- 
grandirfa niece, & le Royaume où elle 
avoir efté colloquée » mais il mourut 
fort jeune , encore pourtant tout ce 
profitne demeura pour ce coup.

Voilà donc noftre Reyne ayant perdu 
fa mere Magdelaine de Boulogne, & 
Laurens de Medicis Duc d’Urbin en bas 
âge, par apres mariée par le bon Oncle 
en noftre Dame, où elle fut menée par 
merà Marfeille en grand triomphe, & 
fesnopcespompeufemencfaitesen l’âge 

de
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de quatorze ans. Elle fe fit ceUemencdu 
Roy fon beau pere, & du Roy Henry 
fon Mary, que demeurant dixansfans 
produire lignée, ily eut force perfonnes 
qui persuadèrent au Roy & à Monfieur 
le Dauphin de la répudier, car il eftoit 
hefoin d’avoir lignée en France j jamais 
ny l’un ny l’autre n’y volurenc confentir, 
tant ils s’aymoient, auffi dans les dix ans 
félon le naturel des femmes de la race de 
Medicis qui font tardives à concevoir, 
elle commença à produire le petit Roy 
François deuxiefme. Sur ce j’ay ouy fai
re un compte que lors qu’il fut né, il y 
eut une DamedelaCour, quieftoitde 
bonne compagnie, & difoit bien le mot, 
.quivint prefenter un placetaMonfieur 
le Dauphin, par lequel elle le prioit de 
luy fairedonnerl’Abbaye faint Vidor, 
qu’il avoir rendue vacante, dont il fut 
eflonné de tel mot j mais dautant qu’on 
diibit à la Cour, qu’il ne tenoit pas tant 
à Madame la Dauphine, qu’à Monfieur 
le Dauphin pourquoy il n’avoit d’En* 
fans, parce qu’on difoit que Monfieur le 
Dauphin avoir fon fait tort, & qu’il n’e- 
•ftoitpas bien droit, & que pour cela fe- 
menee n’alloit pas bien droit dans la ma
trice , cequi empefehoit fort de conce
voir, mais apresque cet enfant fut né, 
on dit qu’il n’avoit fon vit tort : & par

ami
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ainfî cette Dame ayant expliqué fon pla
cet à Monfieur le Dauphin,tout fut tour
né en rifée,& dit qu’il avoit rendu l’Ab
baye faint Vidor vacante,faifantailuiîon 
d’un mot à l’autre, que je lailTe imagi
ner au Lecteur > fans que j’en faffe plus 
ample explication.

Puis la Reyned’Efpagnenafquit, & 
apres confecutivement cette belle, & il- 
hiftre lignée que nous avons veüe,& quafi 
aiiffi-toll née , aufS-toft perdue par trop 
grande fatalité & malheur, ce qui fut 
caufe que le Roy & fon Mary, l’en ayma 
davantage, encore qu’il Paymaft bien 
fort, & de telle façon que luyqui eftoit 
d'amoureufe complexion,& aymoit fort 
à aller faire l’amour, Sc aller au change
ment.

Il difoit fouvent que fur toutes les 
femmes du monde, il n’y avoit que la 
Reynefa femme, en celàiln’en fçavoic 
aucune qui la valluft, il avoit raifon de le 
dire , car c’eftoit une belle Princeffe, & 
aymable.

Elle eiloic de fort belle & riche raille, 
de grande majefté, toutesfois fort dou
ce quand il falloir, de belle apparence & 
bonne.grace , le vifage beau & agréa
ble,la gorge très-belle & blanche ¿Si plei
ne , fort blanche auffi par le corps, & la 
charnure belle, & fon cuir net, ainfique

fay.
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y’ay oüy dire à aucunes de fes Dames, & 
un embonpoint très riche, la jambe & 
lagreve très-belle, ainfi quej’ay oüy dire 
auifi à fes Dames > & qui prenoit plaifr 
à fe bien chaulfer j & àavoirlachaufl’e 
bien tirée & eftenduë.

pu refte la plus belle main qui fuft ja- 
mais^veue, fi croîs-je.

Ses Poetes ontloiié jadis Aurore pour 
avoir de belles mains , & de beaux 
doigts, mais je penfe que la Reyne Peuô 
effacee en tout cela, &: fi l’a tousjoiirs 
gardée & tenue belle jufques-à la 
mort.
Le Roy fon fils Henry rroificfmc en 
hérita beaucoup de cette beauté de 
main.

De plus elle s’habilloit tonsjours fort 
bien & fuperbement, & avoir cousjours 
quelque gentille & nouvelle intention. 
Brefelle avoir beaucoup de beaurcz en 
foypourfe faire aimer ; fur quoy il me 
fouvient qu’eftant allée un jour voir à 
Lion un peintre qui s’appelloit Corneil
le , qui avoir peint en une grande cham
bre , tous les grands Seigneurs, Princes, 
Cavaliers,&■ grandesReynesjPrincelTes, 
Dames & filles de la Cour de France ; 
eftant donc en ladite chambre de fes 
peintures, nous y vifmes cette Reyne pa- 
roiftrc peinte très-bien en fa beauté, &

en
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en fa perfection habillée ala Françoife 
d’un chaperon avec fes groiTes perles, & 
une robe à grandes manches de toile d’ar
gent fourrées de loup cerviers, le,tout 
fi bien reprefenté au vif avec fon beau vi- 
fage qu’il n’y falloir rien plus que la pa
role > ayant fes trois belles-filles auprès 
d’elle, à quoy elle prit grand plaifir à 
cette veüe, & toute la compagnie qui y 
eftoit s’amufant fort à la contempler, 
admirer & louer fa beauté par deffus tou
tes , elle mefme s’y ravit en contem
plation,fi bien qu’elle n’en put retirer les 
yeux dedeflusjufques à ce que Mr. de Ne
mours luy vint dire , Madame je vous 
trouve là fort bien pourtraite, & n’y a 
rien à dire, il me femblc que vos filles 
vous portent grand honneur, car elles ne 
Vont devant vous, & ne vous furpaffent 
point. Elleluy refpondit, mon Coufin , 
je crois qu’il vous refibuvient bien du 
temps, de Page , & de l’habillement 
de cette peinture, vous en pouvez bien 
juger mieux que pas un de la compagnie, 
vous qui m’avez veüeainfi, fi j’eftois 
eftimée telle comme vous dites, & fi j’ay 
efié telle comme me voilà, il n’y eut pas 
un de la compagnie qui ne loüaft & n’e- 
ftimaft infiniment cettebeauté,& nedift 
luciamereeftoitdigne desfillcs, & les 
filles, delà mere, & telle beauté luy a 

duré
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duré & mariée & vefve jufques quaii à fa 
mort, non qu’elle fuftauiÏÏ fraifenecom
me en fes ans plus floraiffans j mais pour
tant bien entretenue & fort defírable & 
agréable.

Au refte elle eftoit de fort bonne com
pagnie & gaye humeur, aymant tous 
hqnneftes exercices , comme la danfs 
où elle avoir tres-beUe grace & Maje- 
fté.

Elle aymoit la challé bien fort, fur- 
quoy j*ay oüy faire le conte à une grande 
Dame de la Cour d’alors, que le Roy 
Françoisayant choifi & fait une troupe 
qui s’appelloit la petite bande des Dames 
de fa Cour, desplus belles,gentilles, & 
plus de fesfavorifées, fouvent fe déro- 
Danedefa Cour, s’en parroit & s’en al- 
loit en autres maifons courir le cerf, & 
paflerfon temps, & y demeuroit-ilainfi 
quelquefois retiré huit jours , dix jours, 
quelquefois plus , quelquefois moins, 
ainfi qu’il luyplaifoit, & rhumeurren 
prenoit j noftre Reyne qui eftoit lors 
Madame la Dauphine , voyant telles 
parties fe faire fans elle, que mes Dames 
fes feeurs en eHoienc , &■ elle demeu- 
roit au logis, elle fit prière au Roy de 
la mener tousjours quant &: luy, & luy 
fit cet honneur de permettre qu’elle ne 
bougeait jamais d’avec luy.

On
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On dit qu’eJlequi eftoic fíne & habil- 

Îe . le fut bien d’autant pour voir les a- 
âionsdu Roy, &en tirer les fecrets, & 
cfcoucer & fçavoir toutes chofes, &ce 
au tant pour cela que pour la chaffe ou 
plus.

Le Roy François luy en fceut fbon 
gré d’une telle priere voyant la bonne 
volonté qui eftoit en elle d’aymer fa 
compagnie>qu’illuy accorda de très-bon 
cœur, & outre qu’il l’ayæoit naturelle
ment, ill’enaymatousjours davantage, 
& fe deledoic à luy faire donner plailrr 
^n lachaffe, en laqi^elle elle n’abandon
nait jamais le Roy,& le fuivoittousjours 
a courir: car elle effoit fort bien à chévat 
& hardie,& s’y tenoit de fort bonne gra
ce, ayant efié la premiere qui avoir mis la 
jambe fur l’arçon » dautant que la grace 
y effoitbien plus belle & apparoiffanre 
que furia planchette, & atous;oursfort 
aymé d’aller à cheval jufques-à l’âge de 
johanteansouplus, qui pour la foiblcf- 
le l'en privèrent, en ayant tous les ennuis 
du monde. Car c’effoit l’un de fesgrands 
plaifirs à faire de grandes traîtres , 
encores qu’elle en fuit tombée fouvent 
an grand dommage defon corps, carel- 
een fut bleflee phiffeurs fois jufques à 
rupture de jambe , & bleffure de teffe , 
ont il l’en fallut trépaner, & lors qu’elle 

fut
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fut vefve, & eut la charge du Roy & du 
Royaume > accompagnoit tousjours le 
Roy & le menoit avec elle & tous fes en- 
fans, & quand le Royfonmary vivoit j 
elle alloit quaâ ordinairement avec luy à 
Pafiembléedu cerf, & autres chañes.
.. S'il joüoit au paUcmail , elle le vou- 
Joitleplusfouvent jouer, &joüoicene- 
meime, elleaymoit auffi fort à tirer de 
l’arbalefte à Tallet, & en tiroir fort bien, 
& tousjours quand elle s’alloit promener 
faifoit porterfon arbalefte, & quandellc 
Voyoir quelque beau coup elle tiroir.

Elle inventoittousjours quelque nou» 
velle danfe ou quelques beaux ballets 
quand elle voyoit le mauvais temps.

Elleinventoitauffî des jeux, &ypaf- 
foîtfon temps avec les uns «& avec lesau- 
tres eftant fort privée,mais aulTi fort gra
ve & auftere, quand il falloir.

Elle aymoit fort à voir joüer des Co
medies , Tragedies, mais depuis Sopho- 
nisbe compofée par Monfieur de faint 
Gelais, & tres-bien reprefenrée par Mef- 
dames fes filles &• autres Dames & Da- 
moifclles .& Gentils-hommes de fa Cour 
qu’elle fit joüer à Blois aux Nopces de 
Monfieur de Cypiere , & du Marquis 
d’Elbeuf, elle eut opinion qu’elle avoir 
porté le malheur aux affairesdu Royau
me, ainfi qu’ilfucceda, ellen’en fit plus

jouer:
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jouer ; mais oüy bien des Comedies & 
Tragicomedies > & mefme celles de Za
ny & Pantalons y prenoit grand plaifir 
& y rioic fon faouJ,comme une autre, car 
elle rioit volontiers, & auffi de fon natu
rel elle eftoit joviale, &aymoitàdirelc 
mot, & où il y avait à redire.

Elle .paObit fort fon¡tempslcs apres- 
difnées à befogner après les ouvrages de 
foye, où elle y eftoit tant parfaite qu’il c- 
ftoit polfible.

Bref cette Reyneaymoîc à s’adnoner 
a tous Eonneftes exercices , & n’y en a- 
voit pas un > au moins digne d’elle & de 
ion fexc,qu’elle ne vouluft fçavoir & pra- 
tiquer.

Voilà ce que je puis dire pour parler 
briefvement & fuirprolixitc de la beauté 
de fon temps, & de fes exercices.

Quand elle appelloit quelqu’un mon 
amy, c’eftoii qu’elle i’eñimoitfot, ou 
qu’elle eftoiten coIere j fi bien qu’elle 
avoir un Gentil homme fervant nommé 
Monfieur de Bois-Février qui difoit le 
mot, quand elle l’appeUoitmon amy. 
Mal Aiadamc,refpondic-il,j’aymerois 
mieux que vous m’appellalfiez voftre cn- 
nemy. Carc’eft autant à dire quejefuis 
un fot,ou que vous elles en colere contre 
moy, ainfiquejeconnois voftre naturel 
des long-temps.

Quant
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Quant à fon efprit, ila efte très grand 

& tres-admirable, ainfiqu’il s’eft mon- 
ftréen tant de beaux & fignalez ades,def- 
quels fa vie eft illuftree pour jamais. 
Le Roy fon Mary & fon Coufin , I’efti- 
merent tant,que, lors que le Roy alla en 
fon voyage d’Allemagne , il l’eftablit 
& l’ordonna pour Regenre & Gouver
nante de tout fon Royaume pendantfon 
àbfenGe,par declaration folemneHement 
faite en plein Parlement de Paris, & en 
cette charge fe conduifit fi fagement,qu’il 
n’y eut aucun remuement, changement 
ny alteration en cet Eftatpour l’abfence 
du Roy , mais au contraire pourveutfi 
bien aux affaires , qu’elle fit affifter le 
Roy d’argent,de moyens & de gens,& de 
tout autre forte de fecours qui luy fervit 
beaucoup à fon retour, & mefmc dansla 
conquefte des villes qu’il fit en la Duché 
de Luxembourg , comme Yvoy , Monc- 
medy.DampviUiers, Chimay, & autres.

Je vous laiffe donc à penferficeluy qui 
en a efcrit cette belle vie que j’ay dite a 
bien detrafté de dire que jamais le Roy 
fon mari n’avoit voulu qu’elle mift le nez 
furies affaires de fon Eftat, lafaifantainfi 
Regente en fon abfence, n’eftoit-ce pas 
occafion ample d’en avoir pleine con- 
noiffance, & commeellefaifoitenFab- 
fence du Roy fon mari parmi tous q” »
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faifoit tons les ans, allant en fes armées.

Que fit-elle après la bataille de S. Lau
rens, l’Eftat citant esbranlé, & le Roy 
citant allé à Compiegne pour redreiTer 
nouvelle armée, elle efpoufa tellement 
lesaffairesqu’elle excita & efraeutMef- 
fieurs de Paris à faire un prompt fecours 
à leur Roy, qui vint tres-bien à propos, 
& pourPargent & autres chofesneceiTai- 
res pour la guerre.

Or le Roy fon mary bleifé, ceux qui e- 
fioient de ce temps, & qui l’ont veu ne 
peuvent ignorer le grand fouci qu’elle 
prit pour fa guerifon, & les veilles qu’elle 
fit auprès de luy fans fe coucher, les gran
des prières dont elle importunoie Dieu 
coup fur coup, & les procédons & vifita- 
tions d’Eglifes qu’elle fit, & les portes 
qu’elle envoya par tout pour quérir Mé
decins & Chirurgiens} mais heure e- 
fiant venue, S^ ayant parte de ce monde 
en l’autre, elle en fit de telles lamentati
ons , & jetta de telles larmes que jamais 
elle ne les a taries, & pour lafouvenanec, 
& lors que l’on parloir de lui » tant qu’elle 
avefeu en a tousjours jette quelqu’une 
^u profond de fon cœur,dont elle en prie 
cette devife propre & convenable à fort 
®«ûil, & à fes pleurs, qui ertoit une mon- 
^gne de chaux vive , fur laquelle les 
8outtcsd’eaux duCiel tombant à foifon,

C &
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& di foie ne tels mots en Latin.

Ji irfûrizn extinSa tejîaniur vivere fiammi.

Les gouttes d’eau &: les larmes mon- 
firent bien leur ardeur encore que la 
fiamme foit edeinte.

Telle devife prenant fon allégorie fur 
le naturel de la chaux vive, laquelle c'tant 
arrofée d’eau brufle efirangement, & 
monfire (bn ardeur encore que la flamme 
fort efieinte.

Parainfi nofire Reyne monfiroit foii 
ardeur & fon affetfiion par fes larmes.en- 
core que la flamme qui efioit le Roy fon 
mary, fuft efieinte, qui efioit autant à di
re que tout mort qu’il efioit, elle faifoit 
bien pa roifire par fes larmes qu’elle ne le 
pouvoir oubliei', & qu’elle l’aymoit tou
jours. *

Une quad femblable devife portoit ja
dis Madame Valentine de Milan , Du- 
chefied’Orléans, aprcsla mort de fon 
mary tué à Paris,dont elle eut un fi grand 
regret que pour tout foulas & confort en 
gemiflement elle prit une chantepleurc 
ou arrofoirpourfa devife, fur le haut de 
laquelle efioit une S. en figne , ainlî 
qu’on dit,que feule fouvent fe foucioit & 
/oulpiroit, & autour de ladite chantepe 
leur efioient eferits ces mots.
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Ricti ne m'eft p!ur. 
i'lut ne m'eji rien.

On voit encore cecte devife dans PE- 
glife des Cordeliers à Blois en fa Cha
pelle.

Le bon Roy René de Sicile ayant per- 
dula femme Ifabeau Ducheffe de Lorrai
ne ten porta fi grand dcüil,qu’il ne fepût 
jamais resjoüir, & ainfi que les plus pri
vez amis & favoris luy remonftroient 
quelque confolation, il les menait dans 
fon Cabinet, & là il leur monftroit peint 
de fa main, car il eftoit excellent Pein
tre , un arc Turquois > duquel la corde 
eftoit brifée & rompue, & au deffous 
eftoit efcrit.

Jrco per Jentare fiaga non fana.

Puis leur difeit mes amis par cette 
peinture je refponds à toutes vos raifons, 
car ainfi que pour détendre un arc, ou 
brifer ou rompre fa corde, la playequ’il 
a faite de fa ftefehe n’en eft rien de plu- 
ftoft guerie,ainfi la vie de ma chcrc efpou- 
fc eftant par mort efteinte,ou brifce,pour 
ce n’eft pas guerie la playe du loyal 
amour dont elle vivante me navra le 
coeur.

Cz En
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Enpluficurs lieux à Angers l’on voit 

en peinture cesares Turquois,& ces cor* 
des rompues j & deffous ces mots.

Jr« fer Untare fia^a non fana.

Et mefme aux Cordeliers en la Cha- 
pelle faint Bernardin qu’il a fait édifier, 
& prit cette devife après la mort de fa 
femme, car defon vivant il en portoit 
une autre.

Or noftte Reyne autour de fa deVife 
que je viens de dire, y avoir faicmettre 
des trophées , des miroirs caffez, des 
éventails & pennaches rompus, des car- 
quansbrifez,& fes pierreries & perles ef« 
panduès parterre , & les chaînes toutes 
en pieces,lc tout en ligne de quitter tou
tes bombances mondaines, puis que fon 
mary cfioit mort, duquel n’a jamais pû 
arrefter le deüil,& fans la grace de Dieu 
& la confiance dont il ravoitdoüée,ellc 
euft fuccombé fous cette grande trifteffe 
& cnnuy, aulfi qu’elle voyoittous fes en- 
fans fort jeunes, & la France avoir gran
dement befoind’elle, commenousl’a- 
vons veu depuis par experience,car com
me une Semiramis ou une autre Athalia 
elle entreprit,fauva, garantit & preferva 
fefdics cnfans en leurs régnés de plufieurs 
entreprifes qui leur efioient préparées en
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leur basâge, avec telle prudence & indu- 
ftrieque tout le monde la trouva admi« 
rabie, & ayant la Regence de ce Royau
me après la mort du Roy François fon 
fils, pendant la minorité de nos Roys par 
l’ordonnance des Eliacs d’Orléans » s’en 
fit bien accroire furie Roy de Navarre a 
& fi elle euft pairé plus outre, elle le fai- 
foi t paiTer atteint de crime de Leze Ma- 
jcfié,&poffible Peuft-elle faitfans Mada
me deMontpenfier qui la gouvemoit fort 
pour les menées qu’on faifoit, ou difoit 
avoir fait faire à Monfieur le Prince de 
Condé fur l’Eftat, fi bien que ce fut 
audit Roy de fe contenter d’eftre fous 
elle , & voilà un des fujets & habi
les traits qu’elle fit pour fon commence
ment.

Puis apres elle fceut entretenir fon 
grade & autorité fiimperîéuiementque 
nul n’y ofa contredire, tant grand & re- 
mucur fuft il , jufquesau bout de trois 
mois après que la Cour eft©ic à Fontai
nebleau,ledit Roy de Navarre fe voulant 
reflentir fon cœur , prit mefeontente-, 
ment fur ce que Monfieur de Guife fe fai
foit porter les clefs du logis du Roy tous 
les fortir, & les gardait toutes les nuits en 
fa Chambre comme grand Maiftre » car 
c’eft l’une de fes charges , & nul n’ofe- 
feroit forrit fans luy , ce qui fafehoie

¿3 ^ort
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fortau Roy de Navarre les voyant gar
der , mais en eftant refufé fe dépita & 
fe mutina de telle façon , que pour un 
matin vint prendre congé du Roy & de 
la Reyne pour s’en aller hors la Cour * 
& atnenoitavec luy tous les Princes du 
fang qu’il avoir gagnez » avec Monfieur 
le Conncftable & les Enfans & Nepveus» 
la Reyne qui ne s’attendoit nullement 
à cela fut fort eftonnée du commence
ment, & s’eftanteffayée tout ce qu’elle 
avoitpâ pour rompre ce coup j & don
né bonne efperancc audit Roy de Navar
re qu’en patientant ilicroit un jour con
tent, maispar belles paroles elle ne put 
rien tantgagner fur ledit Roy qu’il ne fe 
mift en fou dit partement, fur ce ladite. 
Reyne s’advife de ce point fubtil * c’eft 
qu’elle envoya faire commandement à 
Monfieur le Connétable que comme le 
principal,premier, & plus vieux Officier 
de la Couronne , il euH à demeurer près 
du Roy fon Maifire, ainfi que fon devoir 
& fa charge luy commandoit, & n’eut à 
laiffer le Roy. Monfieur le Conncftable 
fage i^ advifé qu’il eftoit, & fort zélé à 
fon Maiftre, & curieuxde fa grandcur& 
de fon honneur, ayant un peu fongé à fon 
devoir & au commandement qu’on luy 
avoir fait, le va trouver & fe prefenter à 
luy preft de faire fa charge & fon devoir.
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^ ne bouger d’aupresdc faperionne, ce 
qui eftonna fort le Roy de Navarre,cftauc 
fur le point de monter à cheval n’atten
dant que Monficurle Conneftable, qui 
luy alla remonftrer fon commandement 
& la charge, & luy perfuada de ne bou
ger luy-mefme Sc ne partir, autrement 
qu’il s’en pouvoir aller fans luy , ne le 
pouvant fuivre pour fon hemnear & 
devoir, fibien qu’il alla trouver le Roy 
& la Reyne à la fufeitatiou demondit 
Sr. le Conneftable , & ayant confère 
enfemble avec leurs Majeftez le voyage 
du Roy Navarrois fut rompu, & les 
mulets envoyez quérir Si contremandez 
qui eftoient déjà arrivez à Melun, & 
le tout s’appaifa au contentement dudit 
Roy de Navarre, non que Monteur de 
Guife en diminuaft rien de fa charge , 
ny en demordift rien de fon honneur, 
car il garda tousjours la preminence & 
ce qui luy apparrenoit fans s’eftonner de 
rien, encore qu’il n’y fuft le plus fort, 
eftant l’homme du monde en ces chofes 
qui s’eftonnoit le moins,mais qui Içavoit 
bien braver & tenirfon rang , & garder 
ce qu’ilavoit, il ne faut douter airift que 
tout le monde Ic tenoit, que fi ladite 
Reyne ne fe fuft advifée de cetterufeà 
l’endroit de-Monficur le Conneftable , 
que toute cçtte troupe ne fuft allée à Paris

C4 re-
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remuer, choie qui n’euft guère v-nllu , 
en quoy il faut donner grand los à ladite 
Reyne de ce trait. Jele fçay, j'y eilois, 
& qu’aucuns tenoient alors que ce u’e 
ftoit de fon invention , mais du Cardi
nal de Tournon, fage& advifePrélat, 
mais c’eft menterie , car tout vieil 
roturier de prudence & de confeil 
qu il eftoit, ma foyla Reyne en icavoit 
plus que luy, ny que tout le Confeil 
du Roy enfembie, car bien fouventlors 
qu’il eftoit en defaut, elle le relevoit, 
& le mettoit a la trace & aux voyes, 
ainftque j’en alieguerois phifteursexem
ples , mais c’eft affez que je die ce- 
liiy-cy , qui eft frais , qu’eUe-mefme 
me fit cet honneur de defeouvrir, il eft 
tel.

QiundeHe vint en Guyenne & à Coi* 
gnac dernièrement pour accorder les 
riinces de la Religion & de la Ligue , & 
mettre le Royaume en paix, qu’elle 
Voyohs’allerruinerpar telles divifions, 
elle s advifa pour traitcer cette paix de 
faire publier une trêve premièrement,de 
laquelle le Roy de Navarre & le Prince 
de Condé furent très-mal contens & 
amutinez,dautant,d!foienc-ils,que cette 
publication leur portoit un.grand pre
judice, à caufede leurs eftrangers, qui 
1 ayant entendue fe pounoieut refroi

dir
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dir de leur voyage^ou le retarder croyant 
que ladiceReyne l’euft fait à ces defleins, 
& dirent & fe refolurcnt mefmement de 
ne voir U Reyne, ny traitter avec elle 
que ladite treve ne fuft deferide,. & que 
trouvant fon Confeil qu’elle avoitjpoür 
lors près d’elle, encore qu’il fuft compofé 
de belles lettres, fort ridicule & peu 
honorable , voire quafi impoflible de 
trouver moyen de la faire deferier, la 
Reyne leur dit, vrayement vous elles 
bien esbahis fur ce remede, ne fçavez- 
vous autre chofe, il n’y a qu’un point 
en cela, vous avez à Maillezais le Re
giment de Neufvy & de Sorlu Hugue
nots, faites-moy partir d’icy de Niort 
le plus d’Arquebufiers que vous pourrez, 
& allez les moy auffî-toft tailler en pie
ces, & voilà auffî-toft latreve deferie'e 
& defeoufuë fans autrement fe peiner. 
Ainñ qu’elle le commanda , auffi-toft 
execute , & les Arquebufers levez & 
menez fous la conduiite du Capitaine 
d'Eftelle, allèrent fi bien forcer leur fort 
& leurs barricades, que les voilà tous dé
faits , Sorlu tué qui eftoit un vaillant 
homme, & Neufvy avec forced’aucres 
morts & pris tous leurs drappeaux aülTi, 
& ainfi menez à Niortàla Reyne , la
quelle ufant en leur endroit de fes tours 
«couilumez de elemeneeleur pardonna
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àtous, & les renvoya avec leurs en- 
feignes & drappeaux', & c’eft chofe 
rare, mais elle voulut faire ce trait par 
dciTus.la rareté, ce me dit-elle .» aux 
Princes, qui connurent bien qu’ils avo
lent à faire avec une tfe^-habiHePrin- 
ceffe, & que ce n’eûoità elle d’addrefícr 
une telle mocqueric de luy deferier une 
trêve par la mefme trompette qui l’a- 
voitcriée, &luypeniantfaire recevoir 
cette honte, eUe tomba fur eux-mefmes, 
leufr ayantn^andépar lesprilbnniers que 
ce n’eftoit à elle de la defefperer en de
mandant chofes defraifonnaoles Si mal- 
feantesj puis qu’il eftoit en fa puiifancc 
de leur faire mal & bien.
Voilà comment cetteRcync feeutdon- 

ner &'apprertdrfi .fa leçon a ceux de fon 
Çonfcil. J’en dirôisbïen d’autres points, 
dont le premier fera cetuy-cy pour ref- 
pondre à aucuns quej’ay vcu dire fou- 
vent qu’elle avoir efmeu les premieres 
armes , ou eftoit caufe de nos guer
res Civiles, quien veut voir lafource ne 
le croira pas.Car le Triumyirat & le Roy 
de Navarre par deffus ayant eftécréé, cl- 
leen voyant les menées qui fe preparo- 
3ent,8e le changement que faifoit leRoy 
de Navarre de luy, qui auparavant de 
long-temps Huguenot fî reformé, s’e- 
¡Soit rendu Catholique, 5f que par un tel 

than-
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changement elle eut peur du Roy, du 
Royaume & de fa perforine qu’il ne leur 
mefadvinft, fongea & s’efmaya à quey 
pouvoient tendre ces menées^ parlemens 
& collations qui fe faifoienc en fecretj& 
n’en pouvant tirer à vray le fonds du pot, 
commel’on ditj elle s’advifa un jour, 
ainfi que tout le Confeil fecret fe cenoit 
en la Chambre du Roy de Navarre, d’al
ler en la Chambre d’enhant deffas la fien^ 
ne, Si là par le moyen d’une farbatane 
qu’elle avoir fait couler le long de la ra- 
pifferie fans eftre apperceuë oüit tous 
leurs propos.

Entre autres elle en oüit un qui luy 
fut tres-terrible & airier, car ilyeat le 
Marefchal de faint André l’un du Tri
umvirat qui opina, qu’il falloir jetter 
la Reyne avec un fac dans l’eau,& qu’au
trement ils ne pourroient jamais rien be- 
iogner en leur affaire, triais feu Moniieur 
de Guife qui eftoit tout bon & généreux, 
ditqu’il ne falloir pas,Si que c’eftoir cho- 
fetcopinjufte de faire mourir fi mifera- 
hlement la femme & la mere de leurs 
Hoys, & s’y oppofa du tout, en quoy 
ladite Reyne l’a aymé tousjours, & le 
confira bien à fes enfans après fa mort, 
hur donnant tous fes Effats. Je vous 
laide,' à penfer quelle fentence ce fut 
pour la Reyne , l’ayant oüve ainfî de

C6 fes
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fes oreilles J & fi elle eut occafion d’a
voir peur, encore qu’elle s’affuraft de 
Monfieur de Guife, mais à ceque j’ay 
ody dire à une defies plus privées, elle 
craignoiç qu’ils fiiTenc le coup fians le 
Iceu de Monfieur de Guific, comme elle 
avoir raifion , car en un aile detefta- 
ble comme celuy-là , il fie faut douter 
d’un homme de bien tousjours,& jamais 
neluy communiquer} ce fut donc à elle 
à advifier à fia fialvation,&employer ceux 
qu’elle voyoic déjà aux armes, & les 
prier d’avoir pitié de la mere & des 
enfans. Voilà toute la caufiede la guerre 
Civile : Car elle ne voulut jamaisaHer à 
Orleansaveclesautres, ny leur donner 
le Roy ny fies Eftats comme elle pouvoir, 
Jiiaisclle fut très aifie que fur le graboüil 
-& rumeur d’armes elle fuft en fiauvecéj& 
le Roy fionfils &fies enfans, comme de 
raifion j toucesfois elle pria & tira parole 
d’eux que toucesfois & quantes qu’elle 
les fiommeroit de pofier les armes qu’ils 
le feroientj ce que neantmoins ils ne 
•voulurent faire quand ilsfurentaujoin
dre, quelques ailées & venues qu’elle 
fill vers eux, & la peine qu’elle prit, & 
le grand chaud qu’elle endura vers Faliÿ 
pour les perfuader à entendre à lapaix 
qu’elle avoir déjà faite bonne & feure 
pour toute la France s’ils y euflent voulu

eiv
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entendre dés lors , & ce feu & tant 
d’autres que nous avons veu allumés du 
refte des tifons premiers eulTenc eûé 
efteints pour tout jamaisen la France, 
s’ilsreuiTent voulu croire, je içay ce que 
je luy en ouis dire la larme à l’oeil, & 
de quel zele elle y procéda.

Voilà donc en quoy on ne la peut 
taxer du premier brandon de guerre Ci
vile , non plus que de la fécondé qui fut 
à la journée de Meaux : car alors elle ne 
fongcant qu’à la chaiTe & à donner plaifir 
au Roy en fa belle maifon de Montee* 
aux , l’advertiiTement vint que Aïonfieur 
le Prince, & tous ceux de la Religion 
eñoienten armes & en campagne pour 
furprendre le Roy, fous couleur de luy 
prefenter une requeue. Dieu feait qui 
fut alors'caufé de cette premiere efmeute, 
& fans les fix mille SuilTes qui avoienc 
efté nouvellement levez, on ne fçait ce 
qui eneuft efté, fur la levée dcfquels ils 
prirent aucunement le pretexte de la 
leyation de leurs armes, difant6¿ pu
bliant qu’on les avoir fa’t lever pour leur 
faire la guerre, & ce furent eux pour^ 
tant les premiers, je le Ray pour dire 
alors à la Cour, qui en folliciterentle 
Roy & la Reyne fur IcpaiTage du Duc 
d’Albe & de fou armée , craignant que 
fous couleur depaffer en Flandres, elle 

né
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^ ne vinft fondre fur Ia frontière de Fran- 

ce» & difant que c’eftoit la couftiime 
d’armer tousjours les frontières , lors 
qu’on voyait armer fon voifin j on ne 
peut ignorer quelle inftance pour cela ils 
firent au Roy & à la Reyne par lettres 3 
& par Ambafiades, & mefme Monfieui 
le Prince & Monfieur l’Admirai vin< 
rent trouver le Roy à faint Germain 
en Lave pour cet effet, comme je les 
vis > je voudrais bien fçavoir suffi , car 
tout ce que j’eferis en cecy je Pay veu, 

’ qui fit prendre lesarmesau mardy gras, 
& qui fuborna & ioHicita Monfieur 
frere du Roy & le Roy de Navarre d’cn- 
tendreauxentreprifes pour lefqueUes la

*, Mole & Coconas furent defaitsà Paris, 
• ce n’eftoit pas la Reyne ; car par fa prit» 

dence elle empefeha qu’elles ne pri*' 
rent feu tenant Monfieur, & le Roy 
de Navarre fi ferrez dansle Bois de Vin- 

’ cennes, qu’ils ne purent fortir, & après 
la mort du Roy Charles les refferra fi 

,• bien dans Paris, & le Louvre, & grilla 
fi bien pour un matin-leurs feneftres, au 
moins celles du Roy de Navarre qui 
eftoit logé le plus bas, je fcay ce qu’eu 

. dit le Roy de Navarre la larme à l’oeil » 
; & les furveilloit-on fi bien qu’ilsne pu

rent jamais efchapper comme ils avoient 
la volonté j ce qui eut grandement 

• tra-
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m- travaillé l’Eftat, & empefehé le retour 
ne de Pologne au Roy, car ils tendoient 
>rs fort là, je le fçay bien pour avoirefté 
ne conviés à la fricaffée, qui eft encore un 
ils desbeaux trairsqu’ait faitia Reyne, & 
;s, au partir de Paris les amena à Lion an 
;ur devant du Roy fl dextrement & diligem- 
in* ment qu’on ne les euft feeu juger prifon- 
lin niers qui les euft veus, & allèrent en 
les coche avecelle , & toutesfois elle les re- 
:ar mit entre les mains du Roy, qui pour fa 
u, venue pardonna tout en après, qui eft ce 
s, qui débaucha Monteur Frerc du Roy 
:ur de partir de Paris la belle nuit, fortiï 
n- de la compagnie du Roy fon frere, qui 
la l’aymoic tant , & fc défaire de fon 

is, amitié pour prendre les armes & broüil- 
•U’ 1er toute la France. Monfieur de la 
ri’- Nouéfçait tout cela, & les menées qui 
□y commencèrent dés le fiege de la Rochel- 
n- le, & ce que je luy en dis. Ce ne fut 
es donc pas la Reyne Mere, car pourun 
ü tel & fiinopiné deflogement de fon fils 

Na elle en prit un tel regret de voir le frere 
ail bandé contre le frere & fon Roy, qu’elle 
ni jura qu’elle mourroit en la peine , ou 
en , elle les remettroit & rejoindroit comme 
11 devant , ce qu’elle fit, car je luy vis 
u- dire à Blois eftant fur le partement avec 
nt Monfieur, qu’elle ne fupplioit rien tant 
^ Dieu que de luy envoyer cette grace 
a* de
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• de reunion, & apres^qu’!! luy envoyât la 

mort, & qu’elle la recevroit du meil
leur de fon cœur, ou bien qu’elle fc vou- 
loit retirer en fes maifons de Aloncceaux 
& de Chenonceaux fans jamais plus fe 
mefler des affaires de France, voulant 
parachever le refte de fes jours en 
tranquillité, & de fait levouloit faire 
ainfi, mais le Roy la pria de ne s’en ofter, 
car luy & fon Royaume avoient grand 
befoin d’elle , je m’alfeure que fi elle 
n’euft fait ce coup la paix , queç’eûoit

2 fait de la France alors, car il y avoir 
cinquante mille eftrangers tant d’une 
parc que d’autre qui euflentbienaydé i 
la battre & ruiner.

Ce ne fuc donc pas elle à ce coup qui 
fit prendre les armes , non plus que les 
premiers Eftats de Blois , Icfquels ne 
vouloient qu’une feule religion , & pro- 
poferent d’abolir l’autre contraire à la 

i leur, & pour ce demandèrent que fi on 
, ne la vouloir abolir par le glaive fpiri- 

tuel, qu’ily falloir apporter le tempo
rel. Aucuns ont dit que la Reyneles 
avoir gagnezf, & font abus j car d’au- 

,' cunes Provinces , il y en eut force qui 
apportèrent des cahiers qui nefaifoient 
rien pour elle ; je ne dis pas qu’elle ne

7 lesgagnaft par apres , ce qui fuc un be
au coup de parue & d’efpric, auffice 

i ’ ne-
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ne fut pas elle qui demanda lefdits E- 
ftacs > tant s’en faut les réprouva du tout, 
¿autant qu’ils diminuoient fort l’auto
rité du Roy & la ficnne ; ce furent ceux 
de la Religion qui les avoient deman
dez , & y avoir long-temps, & qui vou- 
lurent les malheurs que nous avons au- 
jourd’huy.

On la vouloir accufer auffi d’avoit enc 
complice en la guerre de la Ligue, pour- 
quoy donc euil-elle entrepris cette paix 
que je ¡viens de dire , fi elle en euft e- 

. fté. Pourquoy euft-elle appaifé le tu
multe des barricades de Paris > & ren
contre le Roy avec Monficur de Gui- 
fe, pour le faire mourir Sc cücrainfique 
nous avons veu.

Or pour fin qu’on debagoule contre 
elle tout ce qu’on voudra j jamais nous 
n’aurons une celle en France fi bonne 
pour la paix.

On l’a fort aceufee du maiTacre de 
Paris,ce font lettreseloifes, pour quant 
à cela , car alors j’eftois en noftre em- 
l>arquementde Brouage, maisj’ay bien 
ouy dire qu’elle n’en fut la premie- 

, te autrice. Il y a trois ou quatre au
tres que je nommerois qui furent plus 
ardens qu’elle, & qui l’y pouffèrent fort» 
luy faifant accroire que pour les me- 
iiâces que l’on faifoic à caufe de la blef- 

furej
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fure de Moniteur l’Admirai , on tue- 
roitle Roy, elle & fes Enfans, & rou
te fa Cour, ou qu’on feroit aux armes 
pis que jamais, en quoy certes ceux de la 
Religion eurent grand tort de faire tel
les menaces qu’on dit qu’ils faifoientj. 
car ils en empirerent le marche du pau
vre Monfieurl*Admirai, & luy en pro
curèrent la mort, que s’ils fe fuirent te
nus coys , & n’euiïent fonné mot, & laif- 
fé guérir Moniteur l’Admirai, il s’en fut 
alléaprës hors de Paris tout bellement & 
à fonaife, &n’en fut efté autre chofe-. 
Monfieur de la Noue a bien efté de cet
te opinion , & fçay que luy & Mon- 
fieur d’Eftrozze mefmement le requirent 
parles articles de la paix derniere qu’ils 
fuirent appeliez & tenus, à quoy la Rey- 
ne repugnoit fort prévoyant des abus; 
toutesfois pour les contenter, & qu’ils 
ne crialTent tant apres, ils les meurent 
à leur confulion & dommage , non à 
leur profit & contentement comme ils 
penfoient, fi bien qu’ils en prirent les ar
mes j cene fut pas encore la Reyne qui' 
en fit le coup.

Brefce ne fut pas elle auffi lors qu’on , 
prit Mont de Marfan j la Fere en Picar
die, & Cahorsj je m’en rapporte àcc 
que dit le Roy à Monfieur de MiolTans 
qui l’eftoic venu trouver de la part du

Roy
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• Roy’de Navarre,& quil’cn rabrouafort, 
• & luy dit cependant qu’on le pailToit de 
5 belles paroles, on prenoit les armes & 
i prenoir-on fes rilles.
• Voilà donc comment cette Reyneae- 
,, fié motrice de toutes nos guerres & nos 
• feux lefquels encore qu’elle ne les euft aU 
• lumez, elkemployoic tousjoursfes pei- 
• nés & fes labeurs pour les efteindre, ab- 
• horrant de voir tant de nobleffe & tant 
t de gens de bien mourir, & fans cela & fa 
: coniidcraiion, tels l’ont haie à mal mor- 
.. tel qui s’en fuflent très-mal trouvez,& fe- 
• roienten terre,& leur party ne fleuriroit 
- tant qu’il fait,. ce qu’il faucimputer à fa 
t bonté, dont nousaurions befoin main» 
s tenant; car ainfiquetout le monde le 
' üt,, & le pauvre peuple le crie , notre 
; n’avous plus de ReynC Mere pour noue 
s faire la paix, il netint pasàelle qu’elle 
t nefe fift lors qu’elle vint en Guyenne der- 
1 nieremenc pour en traiter à Cognac & 
s Îamac avec le Roy de Navarre & le 
; Prince de Condé > je fçayee queje luy 
1' en vis dire leslarmesà l’oeil j & les re- 

gretsau cœur, à quoy ces Princes n’y 
1 , voulaientcondefeendre,pofiiblenever- 
• rions-nous ces bravades, ces audaces & 
î menaces, & mefmesà la Cour du Roy, 
s ■&en fa ville de Paris , que l’on fit: & 
i meimeMonfieur de Telligny blafma fort 
f fon
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fonbeaupere, quieftoicdes efchauffezj 
I’appdlant & ies compagnonsles vrays 
fols & mal-habiles : Monfieur l’Admirai 
n’ufoic jamais de ces paroles 5 ainfi que 
j’ay oüy dire à aucuns, au moins tout 
haut. Jene dis pas qu’en fecret & en 
privé avec fes plus familiers amis qu’il 
n*en parlait hautement. Et voilà la eau- 
fedelà mort de Monheur l’Admirai & 
du maÎTacre des liens, & non pas la Rey- 
ne, ainfi que j’ay oüy dire à aucuns qui 
lelçavenc bien , encore qu’il y en ait 
pinfieurs qu’on ne leur fçauroit older l’o
pinion de la telle, que cette fufée n’euft 
efté filée de longue main > & cette traîne 
couvée.

Ce font abus, les moins paffionnez le 
croyent ainfi, les plus obftinez & paffion- 
nez le croyent autrement , & bien fou- 
vent nous donnons cet honneur aux Rois 
^/'^’^ g.^^’'^^ Princes , quelquefois pour 
l’élévation des chofes, & lors qu’elles 
font arrivées, nous les difons prudens & 
providens, &qui ont bien feen diffimu- 
1er, àquoy.ilsont autant foncé qu’ en 
tridet.

Pour retourner encore à no dre Rey- 
ne, les ennemis luy ont mis deflus qu’elle 
n’eftoit pas bonne Françorfe , Dieu le 
f^ait, & de quelle afiédion jelavis poui- 
fée pour chaHcr les Anglais hors du Ha

vre
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' Vrede Grace, & ce qu’elle en dit à Mon- 
' ficur le Prince, & comme elle luy fital- 

1er avec force Gentils-hommes de fon 
■ party, & les Compagnies Colonnelles 

de Monfieur Dandelot , & autres Hu- 
i guenottes, &comment elle-mcfmeen 

perfonnemena l’armée , eftant montée 
ordinairement à cheval comme une fé
conde belle Reyne Maphi-e, & s’oppo- 
fant aux arquebufades & canonadescom- 
me un de fes Capitaines voyant faire 
tousjours la batterie , difant qu’ellene 

' ferojt jamais à fonaife qu’elle n’euft pris 
cette ville,& chaffé les Anglais de Fran
ce , haiflant plus que poifon ceux qui 
la leur avaient vendue. Auffi fit-elle tant 
qu’elle la rendit Françoife.

Lors que Roücn eftoit affiegé, je U 
vis en toutes les coleres du monde 
quand elle y vit entrer le fecours des An- 
glois, qui entrèrent par la gallerie Fran- 
çoife qui avoit efté prifeunan devant’, 
craignant que cette place faillant à eftre 
prife par nous vinft a la domination des 
Anglais, auffi pouiTa-r-elle fort à la roüe 
comme Ton dit pour la prendre, & ne 

‘ failloit tous les jours à venir au fonde 
hinte Catherine, les canonades & ar
quebufades pleuvoienc au tour d’elle 
qu’elle s’en foucioit autant que rien.

Ceux qui lors y ciloient l’ont auflibieu 
veil
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veu que moy. Ilyacncore fcs Damesi 
& fcs filles qui l’accompagnoienc, auf- 
quelles le jeu ne plaifoit point : je le fçay 
& les ay veues, & quand Monfieurlc 
Conncftable & Monfieur de Guife luy 
remonfirercnc qu’il luy enarriveroieda, 
malheur, ellenefaifoitque rire & dire 
pourquoy elle s’y épargneroit non plus 
qu’eux > & qu’elle avoir le courage auffi 
bon qu’eux, maisnon la force, que fon 
fexe luy dénioit; carpour la peine elle 
l’enduroit tres-bien, fuRàpied, fuftà, 
cheval, s’y tenant de meilleure grace, ne 
fentant pour cela fa Dame Homaffeen 
forme & façon d’Amazonne bizarrej 
mais fa gente PrinceíTe , belle, bien 
agréable & douce.

Gn a dit d’elle qu’elle eftoit fort Efpa- 
gnole , certainement tant que fa bonne 
fille a vefeu elle a aymé PEfpagne, mais 
après qu’elle a cfté morte, on fçait, au 
moins aucuns, fi elle a eu occafion de 
l’aymer, & la terre & la Nation. Bien eft 
yray qu’elle a efté tousjours fi prudente, 
jufques là qu’elle a voulu tousjoursentre
tenir le Roy d’Efpagne comme fon beau 
gendre, afin qu’il en traittaft mieux fa, 
belle & bonne fille, comme eft la courtu* 
me des bonnes meres ; auffî afin qu’il ne 
nous vinft ti‘oubler la France, ny faire la 
guerre, fclonfon beau cœur, & naturelle 

ambi-
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ambición n’aymoit point la NobkiTe de 
France, & en defiroit fortk fang refpan- 
dii. 1« m’cn rapporte à tantde paix par 
elle Faites comme elle l’a efpargne',&: ou? 
tre cela qu’on prenne efgard à elle tant 
qu’elle a efté Regente , & fes Enfans en 
minorité, fi l'on a vcu à la Cour tant de 
querelles & combats , comme il s’en eft 
vcu depuis j car elle n’yen a jamais voulu 
voir, & tousjours a fait exprelTcs defen- 
fes d’en venir là, & fait chafiier ceux qui 
ycontreviendroient. Du depuis je l’ay 
veuë bienfouvent àla Cour , quand le 
Roy alloit quelquefois dehors pour y ie- 
journer quelques jours, qu’elle y derneu- 
roit abfolue & feule, du temps que les 
querelles commencèrent à la Cour à fe, 
rendre communes, & les combats,jamais 
elle ne les voulut permettre, & foudain 
faifoit commandement aux Capitaines 
des Gardes de faire lesdefenfcs, & aux 
Marefehaux & Capitaines de les accor- 
derj auffi pour dire vray on la craignoit 
plus que le Roy en cela j car elle fçavoit 
bien parler à ces dcfobeïiTans & quercl- 
eux, & les ravaudoit terriblement.

Je me feuviens qu’une fois le Roy c- 
tant aux bains de Bourbon feu mon Cou- 
lin de la Chafiaignerayeeutune querelle 
contre Pardaillan, elle le fit chercher par 
tout pour luy défendre de ne fe pas batre 
fur la vie, mais ne s’eftant pû trouver par 

deux
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Í deux jours entiers , elide fit guetter ü
’ bien que par un dimanche matin luy e- 

ftant en PIfleLouviers attendant fon en- 
nemy, le grand Prevoft le vint furpren* 
dre là, & l’emmena prifonnier par le 
commandement delà Reyne dans la Ba- 
Aille î mais il n’y demeura qu’une nuit 
pourtant, & apres l’envoya quérir & luy 
en fit la réprimandé moitié aigre, moitié 
douce, ainfi qu’elle eftoit toute bonne &. 
rude quand elle vouloit, je fçay bien ce 
qu’elle m’en dit aufli, doutant que j’y c- ( 
ftois pour féconder mondit Coufin, que 
comme le plus âgé je devois efire le plus 
fagC’

L’année que le Roy retourna de Polo* 
gnc, il s’efmût une querelle entreMef* 
fieurs de Grillon , & d’Enrragues » tous 
deux braves & vaiîlans Gentils hom
mes,& s’eftanc appeliez & prêts à fc bat
tre,le Roy fit faire defenfes par Rlonfieur 
de Rambouillet l’un de fes Capitaines 
des Gardes lors en quartier, de ne fe bat
tre , & fit commandement à Moniteur 
de Nevers & au Maréchal de Retz,deles 
accorder, à quoy ils faillirent, la Reyne 
les envoya quérir le foir dansfa Chambre i 
& dautant que leurs querelles touchoient 
deux grandes Dames des fiennes, elle leur 
commanda en toute rigueur, & p¿a a- 
pres en toute douceur de fc rapportera 

elle
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i elle tous deux de leurs différends, puis
• qu’elle leur faifoit l’honneur de s’en mef- • 
. 1er, & puis que les Princes 3 Marefehaux

& Capitaines avoyent failly à leur ac-
; cord, qu’elle en vouloir avoir La connoif-
. fance & la gloire,par quoy elle les rendit ^ 

amis , & les hcembrafferfans une autre j 
’ formeen prenant le toiitfurellc» fibien 

que par fa prudence le fujet de la querelle «
. qui touchoit un peu l’honneur de ces * 

deux Dames»& eftoit feabreux, ne fut ja- j 
1 mais feeuny publié? voilà une grande 

bonté de Princeffe, & puis dire qu’elle Í 
n’aymoic point la Nobleffe, ha fifaifoit- ^ 
elle, la connoiffoit & l’eftimoit trop. Je • 
crois qu’il n’y avoit grande maifon en < 
fon Royaume, qu’elle ne connuft, & di-
foit l’avoir appris du grand Roy Fran- a 
çoîs, qui fçavoic toutes les Genealogies • 
des grandes families de fon Royaume, & ;■ 
auffi du Roy fon mary, lequel avoit cela j 
que quand il avoitune fois veu un Gentil - 
hommeil Je connoiffoit toujours, fuft en * 
Ta face ou en fa reputation. «,

J’ay veu cette Reine fouvent & ordi
nairement , lors que le Roy fon fils eftoit

' mineur, prendrela peine de luy reprefen- J 
ter elle-mefme les Gentils-hommes de , 
fon Royaume, & luy ramentevoir un tel i 
sfaitfervice an Roy voftre pere, & ainfi / 
Notons les autres,& commandoitdes’en ¿ 

D rei-
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reíTouvenir, & de lesaymer, & delent 
faire du bien > de les connoifíre une fois, 
cequ’il fceut très-bien faire puis apress 
car par telle inftrudion le Roy connoif- 
foie fort bien les gens de bien , de race & 
d'honneur,qui ¿«cien: çn fon Royaume.

Cesdetradeurs ont dit auffî qu’elle n’ay 
moit point fon peuple. 11 a paru, fut-il ja 
mais tiré tant de tailles, fublîdes,impoils 
& autres deniers, tant qu’elle a duré gou« 
vernant la minorité de fes Enfans com
me il aefté tiré depuis une feule année. 
Luy a-t- on trouvé tant d’argent cached 
aux banques d’Italie, comme Ton croit, 
tant s’en faut qu’apresfa mort on ne luy 
a rien trouvé, non pas mefme un feul iolj 
& ainfi que fay oüy dire à aucuns de fes 
Financiers & aucunes de fes Dames, qu’
elle s’eft trouvée apres fa mort endebrée 
de huit cens mille cfcus, les gages de fes 
Dames. Gentils-hommes & Officiers de 
fa maifon deus d’une année, & fon revenu 
d’un an mangé.G bien que quelques mois 
avant mourir fes Financiers lui mon- 
llranccette neceffité, en rioit Sc difoit 
qu’il falloir louer Dieu de tout, & trou
ver dequoy vivre , voilà fon avarice & le 
grand treior qu’elle amaflbit, comme 
l’on difoit, elle n’avoir garde de s’en 
faire » car elle avait le coeur tout noble» 
tout liberal , tour magnifique, & roue 

‘ pareil
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pareil à celuy de fon grand Oncle le 
rape Leon, & du magnifique Seigneur 
Laurens de Medicis. Car elle deipenfoic 
& donnoit rout, ou faifoir baftir, on 
defpenfoit en des honorables magni
ficences, & prenoit plaifir de donner 
tousjours quelque recreación àfon peuple 
ouà faCour, comme en feñíns, bals, 
danfes, combats, courement de bagues, 
dont elle en a fait trois fuperbes durantia 
viej l’un qui fut fait à Fontainebleau le 
mardy gras apres les premiers troubles, 
où il y eut un tournois & rompement de 
lances, & combatsà la barriere. Bref 
toute forte de jeux d’armes avec une bel
le Comedie fur le fujet de la belle Ge
nièvre del’Ariofte, qu’elle fitreprefen- 
ter par Madame d’Angoiilefine , & par 
les plus honnêtes & belles Princeffes, 
Dames & filles de fa Courqui certes la 
reprefenterenc tres-bien, & tellement 
qu’on n’en vit jamais une plus belle.

Puis à Bayonne à l’entreveuë de la 
l^eynefa bonne fille, où la magnificen
ce fut telle en toutes chofes , que les 
Lfpagnols qui font fort defdaigneux de 
toutes autres fors des leurs, leur juge
ant d’avoir rien veu de plus beau, 
* que le Roy n’y fçavoit plus ap- 
Ptocher, &s’en retournèrent ainfi edi-

D 3 Je
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Je fçay que pludeurs bkfmerent enfin 

cectedefpenfefuperfluè par trop, mais 
la Reyne difoit qu’elle le faifoit pour 
monftrer à l’Eftranger que la France 
n’eftoit fi totalement ruinée & pauvre à 
caufe des guerres pafiees qu’il l’eftimoit, 
& que puis que pour tels esbats on fça- 
voit dépendre, que pour les confequen- 
ces & importances on le fiçauroit encore 
mieux faire , & que d’autant plus la 
France en feroit mieux eftimée & re
doutée, tant pour en voir fies biens & 
richeiTes, que pourvoir tant de Gentils
hommes fi braves & fi adroits aux armes, 
ainfi que certes il s’y en trouva là beau
coup, & qu’il fit très bon voir, & dignes 
d’efire admirez.

Davantage il eftoit bien raifonnable 
que pour la plus grande Reyne de la 
Chreftienté, la plus belle , la plus bon- 
nefie & la meilleure, on fift quelque fo- 
Îcmnelle feâe par deiTus les autres, & 
vous affeure que fi elle ne fe fuft faite, 
l’Eftrangerfefuftfortmocqué de nous, 
Si s’en fuft retourné en fon opinion de 
nous tenir tous en France pour de, 
grands gueux. Ce n’eft donc pas fans 
bonne & jufte confideration que cette 
fa^e Princefte & advifée Reyne fit cette 
depenfe. Comme auiG elle en fitune fort 
belle à l’arrivée des Polonnois à Paris, 

qu’elle
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qu’elle feftina fortfuperbemenc dans fes 
Ïhuilleries, & après fouper dans une 
grande Salle faite à pofte, &toute en
tourée d’une infinité de flambeaux > elle 
leur prefenta le plus beau ballet qui fut 
jamais fait au monde , je puis parler 
ainfi , qui fut compofé de feize Dames 
& Damoifellcs des plus belles & des 
mieux apprifes des fiennes, qui compa
rurent dans un grand roc tout argenté où 
elles cftoient affifes dans des niches en 
forme de nuées de tous coftez} les feize 
Dames reprefentoient les feize Pro
vinces de France avec la mufique la plus 
melodieufe qu’on euft feeu ouir, & après 
avoir ¿it dans ce roc le tour de la Salle 
pour parade comme dans un camp, & 
après s’eftre bien fait voir , elles vin
rent toutes à defeendre du roc >- îc 
s’eftanr mifes en forme d’un petit batail
lon bizarrement inventé, les violons 
montant jufques à une trentaine, fon- 
nant quafi unairdeguerrefortplaifant« 
elles vinrent marcher fous Pair de ces 
violons, &■ par une belle cadence fans 
en fortir jamais s’approchèrent & s’ar- 
refterent un peu devant leurs Majeftez, 
& puis apres danfercnt leur ballet fí 
bizarrement inventé , & par tant de 
tours , contours & détours, d’entre- 
Uffemens &meflanges, affrontemens&

Dj ar-
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arrefts , qu’aucune Dame ne faillie 
jamais de tourner à fon rour ny à fon 
rang, f bien que tout le monde s’esbaliit 
que par une telle confusion & un tel de- 
fordre jamais ne défaillirent leurs ordres* 
tant ces Dames avoient le jugement 
folide & la retenue bonne » & s’eftoienc 
fbien apprifes, & dura ce ballet bizarre 
pour le moins une heure » lequel eftant 
achevé toutes ces Dames reprefentant 
lefdices feize Provinces que j'ay dites, 
vinrent à prefenter au Roy. à la Reyne, 
au Roy de Pologne , à Aionfieur fon 
Frere, au Roy & àh Reyne de Navar
re, R'autres grands. S: de France, & 
de Pologne, chacun à chacune une 
plaque toute d’or, grande comme la 
paulme de la main bien émaillée & 
f'entiment enouvrée, où eftoient gravez
es fruits & lîngularitez de chaque Pro

vince en qiioy elle eftoit plus fertile, 
comme

La Provence des citrons & oranges. 
La Champagne des bleds.
En la Bourgogne des vins.
En la Guyenne des gens de guerre, 

grand honneur certes pour la Guyen
ne.

Etatnij confecutivement de toutes les 
autres Provinces.

A Bayonne tels qualî femblables pre- 
icns
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fens fe firent en un combat qui s’y fit, 
queje reprefentcroisbien,& tousIddns 
prefens & les Dames qui les receurent, 
maiscelaefilong j maisles hommes les 
donnoientauxDames, &ainfi les Da
mes aux hommes , & notez que toutes 
cesinventionsnevenoienc dautre bou- 
tiqueny d’autre efprit que de la Reyne j 
car elle y efioit maifirefie & fort inven
trice en toutes chofes, elle avoir cela que 
quelquesmagnificences qui fe fiflent à la 
Cour, la fienne pafloit toutes les autres, 
auffi difoit-cn qu’il n’y avoir que la Rey
ne Mere pour quelque chofe de beaui& fi 
telles defpenfesccoiiftoient, aiiffi don- 
noient-elles du plaifir:difoit en cela fou- 
vent qu’elle vouloir imiter les Empe
reurs Romainsqui s’eftudioient d exhi
ber des jeux au peuple , S>: luy donner du 
plaifir,& l’amufer autant en cela lansl’a- 
muferà mal faire.

D’ailleurs & outre qu’elle fe deleftoïc 
à donner du plaifir au peuple, elle luy 
donnoit bien à gagner > car elle aymoic 
fort toute forte d’artifans & lespayoit 
bien, & lesoccupoit fouvent chacun en 

' fonart,& ne les faifoiipoint chaumer^ 
fur tout les maiTons & archiiedfes, ainfi 
qu’il paroift en fes belles maifons des 
ïhuiUeries, de faine Maur , Monce
aux & Chenonceaux , & aymoit auiTi

D4 ^0«
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forties gens fça van s, & û lifoit volon
tiers ) ou fe faifoitlire leurs livres qu’ils 
luy prefentoient, ou qu’elle avoir feeu 
qu'ils avoienc ccrilî,& les faifoit acheter, 
niques à lire les belles invedtives qui fe 
aifoient contre elle, donc elle fe moc- 
jquoit & s’en rioit fans s’altérer autrc- 
fmentjes appellant des bavards & des 
donneurs de biEevefées, ainfî ufoit-cl- 
Ic de ce mot.

Elle vouloir tout fçavojr,au voyage de 
Lorraine des féconds rroublcs, les Hu
guenots avoienc avec eux une fort bon
ne & belle Collevrine, & la nommo- 
ienc la Reyne Mere, ils furent con- 
trawics de l’enterrer à Ville-nopces» ne 
pouvant traifner à caufe de leurs grandes 
traictes, mauvais attelage & pefanreur, 
qui jamais pourranc ne put elite defeou- 
verte ny trouvée.

La Reyne fçaehant qu’on luy avoir 
iniî donne fon nom > elle voulut fçavoir 

pourquoy » il veut quelqu’un apres avoir 
efté fort prefle d’elle de le dire,& luy ref- 
pondic c’en Madame parce qu’elle avoir 
Je Calibre plus grand & plus gros que les 
autres; elle n’en fit que rire la pre
mière.

Elle n’efpargnoît point la peine à li
re quelque chofe qu’elle euft en fantai- 
fe.

Je
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Je la vis une fois eftanc embarquée 

à Blaye pour aller difner à Bourg tout 
du long du chemin lire dans un parche
min comme un Rapporteur & Advocat 
tout un procès verbal que Ton avoir fait 
de Derdois Bafque» Secretaire & favory 
de feu Monheur le Conneftable,fur quel
ques menées & intelligences don r il avoir 
efté accufé & conüitué prifonnier à 
Bayonne, elle n’en ofta jamais la veue 
qu’il ne fuft achevé de lire, &fiy avoit 
plus de dix pages de parchemin. Quand 
elle n’eftoit point empêchée elle-mefme 
lifoic toutes les lettres de eonfequence 
qu’on luy efcrivoit, & leplusfouvcntdc 
fa main en faifoit des depefches,cela s’ap
pelle aux plus grandes & privées perfon- 
nes. Je la vis une fois pour une apres-dif- 
nés eferire de fa main vingt pures lettres 
& longues.

Elle difoit & p arloit bon François en
core qu’elle fût Italiennejà ceux defaNa- 
tion pourtant ne parloir que bon Fran
çois bien fouvent, tant elle honoroitla 
France & la langue, & faifoit fort paroi- 
lire fon beau dire aux Grands,aux Ellran- 

1 grrs, aux AmbaiTadeurs qui la venoienc 
trouver tousjours apres le Roy, elle leur 
rcfpondoit tousjours fort pertinemment 
avec une fort belle grace & majeñé^ 
comme je i’ay veu parler auffi aux Cours

D$ de
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de Parlement fiift en public fuft en privé, 
& qui bien fouvenc les menoir bien 
quand extravaguoientou faifoienctrop 
des retenus,& ne vouloicnt condefeen’ 
dre aux Edits faits en fon Confeil privé, 
ou Ordonnances du Roy & les fîcnnes,, 
affeurez-vous qu’elle parloir bienenRey- ' 
ne, & fe faifoit bien redouter en Rey- 
ne: je la vis une fois à Bordeaux, lors 
qu’elle mena la Reyne de Navarre fa fille 
au Roy fon mary, elle luy avoir comman* 
dé dés la Cour d’aller avec elle bien par
ler à ces Meilleurs qui ne vouloienc abo- ‘ 
lir quelque certaine Confrérie par eux 
inventée & obfervée, ce qu’elle vouloic 
nommément caffer, prévoyant qu’elle 
apporteroit quelque queue à la fin.qui ne 
vaudrait rien,& prejudicieroit à PEftat. 
Ils la vinrent trouver àl’Evefehé dans i 
le jardin où elle eftoitfe promenant un ‘ 
Dimanche matin. Il yen eut un qui por
tala parole pour tous pour luy donner à 
entendre le fruit de cette Confrérie, & 
l’utilité qu’elle portoit pour le public,el
le fanseftre préparée refpondicfi bien par 
fes belles paroles & apparentes raifnns 
& propos pour la rendre mal-fondée & i 
odieufe, qu’il n’y euft pas un là qui n’ad- 
miraft l’efprit de cette Reine, & nede- 
meuraft eftonné& confus* dautant que 
pour la demiere parole elle dit, non je

veux
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veux>non je veux & le Roy mon fis q u’el
le foie excerminee, &; qu’il n’en foit ja
mais plus parlé pour des raifons fecrettes 
que je ne vous veux dire , outre celles que 
je vous ay dites, autrement je vous feray 
repentir ce que c’eft que de defobeir au 
Roy & à moy. Parainfichacun s’en alla 
& plusn’en tut parlé.

Elle faifoit de ces tours bien fouvent 
à l’endroit des Princes , & des plus 
grands quand ils avoient failly grande
ment, & qu’elle prenoit Ta colcre , & 
qu’ellefaifoitdel’alriere , n’eftant rien 
au monde fi fuperbe & brave qu’elle 
quand il falloit, n’efpargnanc nullement 
les-vcritcis à chacun.
• J’ay veu Monficurde Savoye , quia- 
voie accouftumé l’Empereur , le Roy 
d’Efpagne , &veu tant de grands, la 
craindre & la refpeéter plus que fi c’eftoit 
fa mere , & Monfieur de Lorraine meP 
me, bref tous les grands de la Chreftien- 
té, j’en alleguerois plufieurs exemples > 
mais à une autre fois » & à leur tour 
je le diray, il me fufiîia de ce que j’en ay 
dir.

Entre toutes fes perfedions elle efloic 
bonne Chreftienne & fort devotieufe, 
faifant fouvent fes Pafques & ne faillant 
tous les jours aufervice divin , à fes vef- 
pres > à fes meffes qu’elle rendoit fort

Dû agre-
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agréables autant que devotes par les 
bons Chantres delà Chapelle , qu’elle 
avoit efté curieufe de recouvrer des plus 
exquis Muheiensi auffi naturellement el
le aymoit la mufique, & en donnoit fou- 
vent plaifir à la Cour dans fa Chambre 
qui n’eftoic nullement fermée aux hon- 
neftes Dames & honneftes gens » voire à 
tous & à toutesjue la vouloir referrer à la 
mode d’Efpagne ny d'Italie fon pays, ny 
mefme comme nos autres Reynes Eli’za- 
beth d’Auflrichc & Louife de Lorraine 
ontfaiti difant que tout ainiî que le Roy 
François fon beaupere, qu’elle honoroit 
fort 1 la luy avoit dreffée & faite libre , 
qu’elle la vouloic ainfi entretenir à la 
vraye Françoife, fans en rien innover 
ny ¡reformer, & qu’ainfi au fi: le Roy fon 
mary l’avoit voulu, ainfi fa Chambre 
eftoit toucle plaifir de la Cour,

Elle avoit ordinairement de fort bel
les & honneftes filles,aveclefquclles tous 
les jours en fon Antichambre on con- 
verfoie, on difeouroit, on devifoit tant 
fagement & tant modeftement que l’on 
n’euft ofé faire autrement. Car le Gen
til homme qui failloit en eftoit banny & 
menacé,& en crainte d’avoir pis,jufqucs 
à ce qu’elle luy pardonnoit, &faifoic 
grace, ainfi qu’elle y eftoit propre &: 
toutebonnede foy.

pour
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Pour fin fa compagnie & faCour cfiois 

un vray paradis du monde > & elcole de 
, toute honnefteté& vertu, & ornement 
1 delà France, ainfi que fçavoient bien 
1 dire les Eftrangers quand ils venoient; 

car ils eftoient tres-bien receus, & com
mandement exprésàfes Dames & filles 
de fe parer lors de leur venue qu’elles pa- 
roilToient Deeffes, &les entretenir fans 
s’amuferailleurs, autrement ellesfero- 
icnt bien tancées d’elle, & en avoient 
bien de la réprimandé.

Breffa Cour a efté telle que quand el-
1 Icaeftémorie on adic par vive voix de 

tous,que la Cour n’eftoit plus la Cour, & 
que jamais plus il n’y auroit en France 
une Reyne Mere. Mais quelle Coure- 
ftoit-cc? Elle eftoic telle que je croi que 
jamais Empereur du monde de jadis n’en 
a tenu pour Dames une pareille d’ordi
naire , ny nos Roys de France. Bicneft 

! vray que ce grand Empereur Charlema- 
1 gne& Roy de France de fon vivant pre- 

noit grand plaifir de faire 6¿' dreíTer des

1
 Cours grandes &’ plenieres , tant des 

Pairs, Ducs, Comtes, Paladins, Barons, 
& Chevaliers de France quedes Dames 
leurs femmes, & Damoifclles leurs filles 
& plufieurs autres de leurs contrées pour 
tenir compagnie & Cour, ainfiquedi- 
fenc les vieux Romans de ce temps, à
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l’impératrice & Reyne pour voiries bel
les jouftes , tournois & magnificences 
qui fe faifoient rres-fuperbes par une 
grande troupe de Chevaliers errans, ve
nant de toutes parts, mais quoy,ces bel
les &.’grandes alTcmbJées & compagnies 
ne fe raifoient . ny ne fe jouaient que trois 
ou quatre fois l’an , & puis an partir de 
la fefte fe departoient & fe retiroient en 
leurs terres & maifons jufques à uneau- 
trefois. Encore aucuns difenr que ce 
Charlemagne fut furia vieiHefTe fort ad- 
donné aux femmes, mefmes que fes filies 
furent bonnes Compagnes, & que Louis ( 
le débonnaire à l’advenement de la Cou
ronne fut contraint d’en bannir en au
cuns lieux, pour avoir efté trop fcandali- 
fé de l’amour avec les hommesj& fi chai- 
fa une infinité de Dames qui eftoient 
delajoyeufebande. Ces Cours pourtant 
dudit Charlemagne n’eftoient de durée, 
je disdu temps de fes beaux ans, car ri 
s’amufoit lors aux guerres félon nos vieux 
Romans, & furfes vieux jours fa Cour 
eftoitainfî débordée , commej’aydit: 
maisla Cour de noftre Roy Henry IL 
& de noftre Reyne eftoit ordinaire, tant 
en guerre, qu’en paix, fuft ou pour refi- 
der , ou pour demeurer en un lieu pour 
quelques mois , fuft qu’elle fe remuaft en 
autre maifon de plaifancc, & Chafteaux
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denos Rois, qui n’en ont point de faute, 
& en ont plus que Roy du monde. Gerce 
belle & grande compagnie cousjours, au 
moinsla plus grande part,marchoit & ai- 
loit avec fa Reynes « d’ordinaire pour le 
moins fa Cour eftoit pleine de plus de 
trois cens Dames ou Damoifelles.

Audi les Marefehaux des logis, & 
Fourriers du Roy affirmoienc qu’elles 
tenoient tousjours la moitié des logis., 
ainfique j’ay oüy dire, & ainfî que fay 
veu l’efpace de trente troisans que j’ay 
tousjours pratiqué la Cour, fans gueres 
l’abandonner, linon aux voyages de nos 
guerres & autreseftrangeres, mais eftanc 
de retour j’y eftois d’ordinairej car le 
fejour m’en eftoit fort agréable, comme 
n’en ayant jamais veu ailleurs de plus 
beau , & penfe que par le monde , de
puis qu’ileft fait il n’y a de pareil, & dau- 
tanc que le beau nom de ces belles Dames 
quiafliftoienc à noftre Reyne à decorer 
fa Cour ne fe doit taire , J’en mettray 
icy aucunes , félon qu’il m’en fouvien- 
dra,que j’ay veues fur la fin du mariage de 
la Reyne, & durant fa viduité, carau- 
paravant j’eftois trop jeune.

Premièrement, ilyavoit Mefdames 
les filles de France, je les mets les pre
mières 5 car jamais elles ne perdent 
leur rang, & vont devant toutes les au
tres , tant cettemaifou eft grande & no- 
tie, fçavoir. Ma-
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Madame Elizabeth de France, depuis 

Reyne d’Efpagne.
Madame Claude, depuis Duchefle de 

Lorraine.
Madame Marguerite, depuis Reyne 

de Navarre.
Madame la fœur du Roy, depuis Du* 

cheffe de Savoye.
La Reyne d’EfcoiTe , depuis Reyne 

Dauphine, & Reynede France.
La Reyne de Navarre , Jeanned’AI* 

brer.
Madame Catherine fa fille > aujour* 

d’huy la foeur du Roy.
Madame Diane,fille naturelle du Roy 

depuis légitimée Si Madame de Caftres, 
& en fécondés nopces Madame de Mont
morency, &puis Madame d’Angoulef* 
me.

• Aladamcd’Anguienjdela maifondeS. 
Fol & Touceville, heritiere.

Madame la Princeffe de Condé, de la 
maifon de Roye.

Madame de Nevers, de la maifon de 
A^endofme.

Madame de Guife, de la maifon de 
Ferrare.

Madame Diane de Poitiers Ducheffe 
de Valcntinois.

Mefdames les Duchefiès d’Aumale,& 
de Boiiillon fes filles.
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Madame laMarquifede Rochel m , de 

la maifonde Rohan.
Madame de Montpenher jde la maiion 

deLonevyouGivry.
Madame l’Admirale deBrioj fa faut
Madame de Rieux foeur de Monheur 

de Montpenfier. . . ,
Madame la Marquilc d Elbeuf fa fille, 

delà maifon de Rieux.
Madame la Princeffe de la Rochefur- 

Yon, vefve du Marefchal de Montejao.
Madame la Marquife S. André, delà 

maifon de Luftrac. . „ , _
Madame la MarefehaUe de Scrozzi.de 

la maifon de Medicis fort proche de U
Reyne.

Madame h Comteffe de Sommeniv ,

&de Tende fa fille. .
Madame la Comtefle d Ufez/a pro

che & grande confidente. _ .^ j
Madame la MarefehaUe de BnlTac, de 

Umrfon d’Eftelan en Normandie.
Madame la MarefehaUe de Termes ca

Piedmont.
Madame la Connefiable.
Madame la MarefehaUe d AmviUe.
L’Admirale de ChaftiUo», de la mai

fon de Laval. _
Madame de Roye fœur de Monheur

l’Admirai. ,
Madame d’Andelot, de lamaifon de

Laval-
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Lavai hcriciere.

Madame de Marcigues dicte avant 
Madenioifeliede Villemontois, grande 
favorite de la Rey ne d’EfeofTe.

Aladame de Curfol, depuis Ducheffe. 
d’Ulez. i

Aladame la ComteÎTe de la Rochefou* 
cault, delà maifon de la Mirande.

Aladame de Randan fa fœur.
Madame la ComteiTe de la Roche- 

foucault en fécondes nopces, delà mai- 
fcn de Roye , fœur de la Princeffe de 
Condé. 1

Bref une infinité d’autres belles Da-' 
mes avoir cette Reyne , donc il neme 
peut pasfonvenir, quand elleeftoic du
rant fon reone & mariage, & puiscfiaiic 
Reyne vcfvcelle eut les deux Revues frt 
belles filles.

Elizabeth d’Auflriche , & Louifede, 
Lorraine.

La Reyne de Navarre fa fille, le mira
cle du monde.

Mademoifelle la PrinceiTe de Navarre 
fa belle fœur.'

Madame la PrinceiTe de Conde', de la 
maifon de Longueville.

Madame la Prin effe de Condé fa bel
le fille , de la maifon de Nevers.

Aladame Je Nevers , heritiere de h 
toaifon* & Pailhée.. ■.

Ma-



Mr. DE BRANTOME. 91
Madame de Guife leur fécondé fœur 

mariée en premieres nopces au Prince 
de Porcian, & puis avec Monlicurde 
Guife.

Madame de Nevers, de la maifon de 
Montpenfier, vefve du Comte d’Eu de
puis Monfieur de Nevers.

Madame de Nevers de la maifon de 
Bouillon mari.'eau fécond Moniîeurde 
Nevers, & depuis avec Monfieur de 
Clermont Tallare, & avec Monlicurde 
Sagonne s & après Madame de Mont- 
p.-nfier.

Madame de Longueville » vçfye de 
Meffieurs d’Anguien * à Nevers.

Madame la Princeffe Dauphine, de U 
maifon de Mefiercs , &• d’Anjou.

Madame de Caudale, de la maifon de 
Montmorency.

Madame d’Eipemon fa fille.
Aladame de Joyeuie, fœur de la Rey- 

ne,
Madame de Mercœur fille de Mon- 

fieurde Martigues.
Madame la Princeffe de Coney, delà 

.ataifon de Luce. i
Madame de Rerz , de la maifon4e 

Dampierre , vefve de Monfieur d’Anne- 
hauL .g; puje mariée à Monficurde Retz.

Madame l i Comteifc de Fiefquejdela 
maifon d’Edrade- . .

Madi:
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Madame la Marefchallede Biron, de 

la maifon de S. Blancarc.
Madame de la Valectejde la maifon de 

Bouchage.
Madame la Marefchallc de Joyeufeû. 

foeur aifne'e.
Madame de Nançay fon autre foeur.
Madame de BouchagCjde la maifon de 

la Valette.
Madame la DucheiTe d’Ufez, la der* 

niere de la maifon de Clermont Tallard.
Madame de Montres fa feeur.
Mefdaines deCypiere & Alluyc fœurs, 

de la maifon de Pienne.
Alefdames de Barbezieux, de Pienne 

& de Chafteauroux j toutes trois fœursj 
de la maifon de Brion.

Mcfdames de Carnavalet, l’une dd» 
maiion d’Autcville > & l’autre de la mai
fon de Baulme.

Madame de Rouannez , de la maifon F 
de S. Blanzay, dicte devant Madame de

• Chaiteau-Brion , fort favorifée de la 
Reyne fa Maiftreiîc.

Madame de Sauve fa Niepee.
Madame de Lenoncourt, depuis Ma

dame de Guimené.
Madame de Schomberg.
Madame de Sanfac , de la maifon de 

Montberon.
Madame de Bourdeide, delà maifon
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de Montberon auffi, fort proches paren
tes.

Mefdamesde Lanfac, delamajfonde 
Mortemart , & l’autre la Jeune, delà 
maifon de Poitou de XaintraiHes.

Madame Daffigny.
Madame de Briffac * fa fille.
Madame de Clermont d’Amboife,’ 

veive de Monfieur d’Aubefpine le jeune, 
de la maifon d’Oyfel ou ville Parifis.

Madame de Villeroy fa belle fœur > de 
la maifon de l’Aubefpine.

Madame de la Bordefiere, de la mai
fon de Robertor.

Madame d’EUr^es.
Madame la ComteiTc de S. Aignan.
Madame de Sourdis.
Madame d’Arvauc &.........
Madame de Montoirons,fes filles.
Madame de la Tour, depuis Madame 

de Clermont d’Entragues, de la maifon 
de Bon deltiaifeillc.

Madame d’Entragues, la premiere de 
la maifondeGuimené,& Madamed’En- 
tragues la fécondé qui eft aujourd’huy.

Madame de Villeclair la jeune, delà 
maifon de la Marck«ou Bouillon,& l’au
tre de la maifon de la Bretefehe.

Meidames de Meru & Thoré, l’une de 
la maifon deCofle,& l’autre d’Humieres.

Madame la Comteffe de Monde vrier, 
delà maifon Lunevil. Ma-



94 MEMOIRES DE *
Madame de Raigny, de la maifon dc 

Cypierre.
Madame la Marquife de la Maillera- 

ye , de la'maifon de Roys.
Madame de Fargy, de la maifon de 

Pienne.
Madame de Senerponr, & Madama de 

Beaudine fa filicide la maifon de Dovar-

Madame de Lefgny.
Madame de Lude, de la maifon de la 

Fayette.
Madame la ComteiTe deSancerre, fa 

fille.
Madame de Fontaine Guérin , délai

maifon de Sance: re. ,
Madame de Lavardin , de la maifon ■ 

de Negrepelifle.
Mefdames la Marefchalle de Mati

gnon , de RufFée, de Melicorne, toutes i 
troi fœurs» delà maifon de Lude. '

Madame de la Chafirc. *
Madame de Clermont de Lodeve, de 

la maifon de Bernoy.
Madame Bourdin.
Madame de Bruflard. Madame de 

Pinard.
Tant d’autresy en a-t-il qu’avant en a- 

d'ever le conte, je m’en romprais la 
telle, plus j’y fongerois, la mémoire me 
varicroit, voilà pourquoy je lespafle fous 

filen-
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Íilence > & fi l’on m’en culpe que je ne les 

* merspasbien en leur rang, quand elles e- 
ftoient avec leurRey ne,elles Ic gardaient 
affez bien fans avoir la peine de lesraa- 

. gericy.
• ll faut venir à cette heure aux filles 

que j’ay vedes tant avec la Reyne Mere,
' qu’avec Mefdames les Reynes fes bel

les filles, & autres grandes PçinceiTes de 
la Cour, lefqueües encore que jeles aye 
veües quafi toutes mariées,je ne les nom- 
meray que filles, ainfi que dés le com- 
mencemenc elles ont efté avec leurs 
hlaiftreircs,& diroisbien, & nommerois

) bien tous les Gentils hommes avec qui 
' elles ont cûé mariées, mais cela ferait 
* trop long, & fuperflii à dire , aufiî 

crois-je que le meilleur temps qu’elles 
ontjamais eu , 5¿: qu’on leur deman
de ,. c’en quand elles eftoient filles, car 

J elles avoienc leur liberal arbitre, pour 
efire Reiigieufes,auffi bien de Venus que 
de Diane , mais qu’elles enfrene delafa- 
geffe, & de l'habileté & fçavoirpour fe 
garder de l’enflure du ventre.’

1 En voicy donc aucunes & des plusan- 
1 ciennes qui font une vingtaine & des 
' premieres.
j Madcmoifelle de Rohan.
i Mademoifelledé Pienne.

Madcmoifelle de Sourdis.
Ma-
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Mademoifelle de Bourkmonc, 
MademoifeUe de Levic.
MefdamoifeUes de CabrianejS: Guyo’ 

nieres, fœurs.
Mademoifelle de BourdeiHe.
Mademoifelle de Bonier.
MefdamoifeUes de Limevil feeurs, 

¿onePaifade mourut à la Cour.
Mademoifelle de Charlus.
Mademoifellede Brion.
Mademoifelle de St. Boire la belle, 

depuis Madame le Grand.
Mademoifelle de Saint André, très- 

riche heritiere, fille de Monfieur le Ma* 
rcfchal de Saint André.

Mademoifellede Mombrun, riche he* 
ritiere de la maifon d’Aufances.

Mademoifelle de Burians, autrement 
Teligny.

MefdamoifeUes d’AutevilIe trois 
fœurs.

MefdamoifeUes de Flammin , de 
Ccton, Béton, Leviûon , Efeoflbifes.

Mademoifellede Font pertuis.
Mademoifelle de Torigny.
Mademoifelle Noyan.
MefdamoifeUes de Riberac , autre* 

ment de Guitinieres.
Mademoifelle de Chafteau-neuf.
Mademoifelle de Montai.
Mademoifelle de la Chaftaigneraye 

i’aifnée» Ma*
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MademoifeUe de Charanfonnet.
MademoifeUe de la Chaftre,
Mefdamoifeílcs d’Aftenay les deux 

fœurs.
Mefdamoifelles, de Certan les deux 

fœurs.
MademoifeUe Datrie.
Mademoifelle de Caratte fa Couine.
MademoifeUe de la Mirande.
Mefdamoifeílcs de Briffac les deux 

fœurs.
Mademoifelle Dampville Cypriote 

de Nation, efehappée du facde Cypre.
Mademoifelle de Cipiere.
Mademoifelle Dayelle.
Mademoifelle de la Motthe.
Mademoifelle de Vitry.
Mademoifelle de Foucault. . a
Mademoifelle de Tiers.

. Mademoifelle de Vernay.
Mademoifelle de Beaulieu de la mai* 

fondeBriffac, Bailardc.
Mademoifelle de Grammonc.
Mademoifellede Lude.
Mademoifelle de la Bretcfche.
Mademoifelle de BoüiUy.
Mademoifelledelà Chaftaiguerayela 

féconde.
Mefdamoifellesd’Eftrces, Gabrielles 

&Diane.
Mademoifelle de Surgeres.
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Mademoifelle de Rodaing.
Mademoilelle de Foiïeufe. 
MademoifeUe de Re-beurs. 
Mademoifellede Ville-favin. 
Mefdamoifelles de Barbezieux les 

trois fœurs.
Mademoifelle de Lucé.
Mademoifelle de Cheronne. 
Mefdamoifelles de Bacqueville.
Et pouroo-ironnerla fin*
Mademoifelle de Guife, fraifehement 

eflevée treS’béll«> d¿ hoRneffe Princefíe, 
& Mademoifelle de Longueville Paif- 
néc , de mefmc vertu.

En nommeray-je encore davantage ? 
non » car ma mémoire n’y feauroit four
nir auffi il y en a tant d’autres Dames, & 
filles queje les prie de m’exeufer, fije les 
fai pafTer au bonr ds ma plume, non que 
je ne les veuille fort prifemyedimer, 
mais je n’y ferois que refver & m’a- 
mufer par trop pour vouloir faire fin , & 
dire que toure cette compagnie que je 
viens de nommer,on n’y eût feeu rien re
prendre,de leur temps, car toute beauté y 
abondoit, toute majerté,toute gentillef- 
fe , toute bonne grace, & bienheureux 
eftoit-il, qui pouvoir eftre touché de l’a- 
'mour de telles Dames, & bienheureux 
auffi qui en pouvoir efehapper; & vous 
jure queje n’ay nommé nuiles de ces Da- 

mes
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mes & Damoifellcs qui ne fuiTent fort 
belles, agréables,& bien accomplies,& 
toutes ballantes pour mettre le feu par 
tout le monde, auffi tant qu’elles ont efté 
en leur bas âge, elles en ont bien brufle 
une bonne parc, autant de nous autres 
Gentils-hommes de Cour, que d’autres 
qui s’approchoienc de leurs feux, aulTià 
plufieurs ont-elles efté douces,amiables, 
favorables & courtoifes.Je parle d’aucu
nes, defquelles j’efpere faire de bons 
contes dans ce livre > avant que je m’en 
departe, & d’autres auflî qui nefoncy 
comprifes * mais le tout fi modeftemenc, 
& lâns fcandale qu’on ne s’apperceyra de 
ricn,car le tout fe couvrira fous le rideau 
du filence de leur nom > fi que poffible 
aucunes quien liront des contes d’elles 
mefmes ne s’en defagrécront,carpuifquc 
le plàifir amoureux ne peut pas tousjours 
durer, pour beaucoup d’incommoditcz» 
cmpefchemens, & changemens, pour le 
moins la fouvenance du paffé contente 
encore.

Or pour bien confiderer combien il 
failoit beau voir toute cette belle trou
pe de Dames, & Damoifellcs, creatures 
pluftoft divines qu’humaines, il falloir 
fe reprefenter les entrées de Paris, & au
tres villes,les facrées & fuperlatives nop- 
ces de nos Roys de France, & de leurs 

Ex fœurs
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fœurs filles de France, comme celles du 
Roy Dauphin, du Roy Charles, du Roy 
Henry IlI.de laReyne d’EfpagnejdeMa- 
damede Lorraine, de la Reyne de Na
varre fans force, autres grandes nopcej 
des Princes & Princefles, comme celles 
de Monfieur de Joyeufe, qui lésa toutes 
furpaflees fi la Reyne de Navarre y euft 
efté. Puis l’entreveue de Bayonne,l’arri
vée des Polonnois, & une infinité d’au
tres, & pareilles magnificences, queje 
n’auroisjamaisachevé de dire, où l’on 
a veu ces Dames paroifire les unes plus 
belles que les autresjles unes plus braves, 
& mieux en point que les autres, car en 
telles feftes, outre leurs grands moyens, 
les Roys Si les Reynes leur donnoient 
de grandes livrées les unes plus gentilles 
queles autres.

Bref on n’y vît rien que tout beau, 
tout efclattant,rout brave, tout fuperbe» 
& jamais la gloire de Niquée n’en ap
procha; car on voyait tout cela reluire 
dans la Salle du bal au Palais, ou au Lou
vre, comme efioilles au Ciel en temps 
ferain , auffî leur Reyne vouloir & cotn- 
mandoit toiisjours qu’elles comparuiTent 
en haut & fuperbe appareil , encore que 
durant fa viduité elle ne fe parafi jamais 
de mondaines foyes , finon lugubres, 
maistantbienproprement portant, & 

fibica
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fi bien accommodée , qu’elle paroiffoit 
bien la Reyne pardeffus routes.

li eft vray que le jour des nopces de 
fesdeux Fils Charles & Henry, elle porta 
des robes de velours noir , voulant di- 
foit-elle folemnifer la fefte par ce fi- 
gnal par deflus tous les autres , mais e- 
fiant mariée elle s’habilloit fort riche
ment & fuperbement, & paroiffoit bien 
ce qu’elleefloit,& ce qui eftoi: très-beau 
avoir & à admirer , c’eftoit aux Pro
cédions folemnelles & generales qui fe 
faiibiencà Paris, ou autres lieux , quel
que petit fuft il que laCour y fufl,comme 
à celle de la Fefte Dieu , à celle des Ra« 
ineaux portant leurs palmes & Ra
meaux, d’une fi bonne grace, & le jour 
de la Chandeleufe , portant de mefme 
leurs flambeaux , defquels les feux con- 
tendoient avec les leurs. En ces trois 
Procédions qui font les plus folemnei- 
les, certeson n’y remarquoit que toute 
beauté , toute grace , tout beau port, 
tout beau marcher » & toute braveté, 
fi que les voyans en demeuroienc tous 
ravis.

Il faifoit beau voir audî quand la Rey
ne alîoit par pays en fa litiere » eflant 
grode , lors qu’elle eftoit mariée j fuft 
qu’elle allaft à cheval enl’affemblée > ou 
par pays, vous euffisz veu quarante ou cin-

E3 quan-
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quaatc Dames ou Damoifelles la fuivre 
montées fur de belles haquenées harna- 
chéesi & elle fe tenant à cheval de fi bon
ne grace que les hommes ne s’y paroifib- 
ient pas mieux, tant bien en point par 
habillement à cheval j que rien plus j 
leurs chappeaux tant bien garnis de plu
mes, ce qui enrichiffoit encore la gra
ce , fi que les plumes voletantes en l’air 
reprelentoienc à demander amour ou 
guerre. Virgile qui s’eft voulu mefler 
d’eferire le haut appareil Je la Reyne 
Didon, quand elle alioit & eftoit àla 
challe , n’a rien approché au prix de 
celuy de noftre Reyne avec fes Dames, 
& ne luy en deplaife comme j’ay dic-cy- 
devanc.

Cette Reyne faite de la main de ce 
grand Roy François ,qui avoir introduit 
cette belle & fuperbe bombance,n’a vou
lu rien oublier , ny laifler de ce qu’elle a- 
voit appris, mais l’a voulu tousjours imi
ter, voire furpafler, & luy ay veu dire 
trois ou quatre fois en ma vie fur ce iujet» 
ceux qui ont veu toutes ceschofescom- 
me moy en peuvent parler j car ce que je 
dis eft vray , car je l’ay veu.

Voilà donc la Cour de noftre Reyne, 
que malheureux fut le jour que cette 
Reyne mourut. J’ay oùyconterque no
ftre Roy d’aujourd’huy,quelques dixhuit 

mois*
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mois après qu’il fe vit un peu avant dans 
la fortune & efperance d’clhe un peuKoy 
tirez univerfel/c mit à difcounr av^ teu 
Mr. le Vlarelchal de Biron ,des devins 
& progrez qu’il taifoir pour un jour faire 
fa Cour plantureufe , belle & du tout ref- 
femblable à celle que nottre dicte Keyoe 
encretenoit, car alors elle eÜoit dans fon 
plus grand luftre & fplendeur.qu elle fut 
jamais 5 Monfieur le Marefchalluy ref- 
poudit, il n'eft pas eu voftre puiffance ny 
de Roy qui viendra jamais, h ce n elt que 
vous fiffiez taucavec Dieu , qinl vous bit 
reflufeiter la Reyne Mere , pour la vous 
ramener telle J maisce nertou pasee a 
que le Roy demandoit, car il n y avoir 
rien quand elle mourut, qu il haiiToïc 
tant, & fans fujet pourtant, comme ) ay 
pu voir, mais il le doit fçavoir mieux que

Que malheureux fut encor le jour que 
telle Reyne mourut, &’ furie point que 
nous en avions plus de neceffite , en
avons encore. * n

Elle mourut à Blois de trifteffe qu elle 
conceut du maflacrequi fe fit,& de atri
lle tragédie qui s’v joua, & voyant que 
fans y penfer elle avoit fait venir la les 
Princes penfanc bien faire , aiui que 
Monfieur le Cardinal de Bourbon luy dit, 
Helasl Madame vous nous avez tous me-

E4 “'^-
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nez à la boucherie fans ypenfcr. Cela 
luy toucha fî fort au cœur, & la mort de 
ces pauvres gens, qu’ellefe remit au lit, 
ayant efté paravant malade, &onques 
plus n’en releva.

On dit que lors que leRoy luy annon- > 
ça la mort de Monheur de Guife, & qu’il 
cftoit Roy abfolu fans compagnon ny 
Majore’

Elleluydemanda s’ilavoitmis ordre 
aux affaires defon Royaume, avant que 
faire ce coup, il refpondicqu’ouy, Dieu 
le veuille dit-elle mon fils, comme tres- 
prudente qu’elle cftoit, elle prévoyait 
Hencequiluy devait advenir, & à tout 
le Royaume. ,

.11 y en a aucuns qui ont parlé diverfe- 
ment de là mort, & mefme de poifon, 
poffible qu’ouy , poflible que non mais 
on la tient crevée de dépit, comme, elle 
avoir raifon.

Elle fur mife en fon lit de parade, 
ainfi que fay oüy dire à que. de fies 
Dames, ny plus ny moins.que la Rey 
né Anne, 'que j’ay dit par ry-devant, 
& veftue des mefines habits Royaux 
qu’avoir ladite Reyne, qui n’avoient fcr- 
vy depuis fa. mort a d’autres qu’à elle, i 
& furpoitée après dans PEglife du Cha- 
fteamen mqfme pompe &• folemnité que 
ladite Reyne Anne, où elle gic & repo- 
fe encore. Le
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Le Roy l’ayant voulu faire porter à 

Chartres, & delà à Saint Denis, pour la 
mettre avec le Roy fon mary dans le 
mefme cercueil qu’elle luy avoir fait 
Lire, bartir & conftruire , rt beau & rt 
fuperbe, mais la guerre qui furvint em
pêcha le tout.

Voilà ce que je puis dire à cette heure 
de cette grande Reyne , qui a donné cer
tes de rt grands fujets pour parler digne
ment d’elle » que ce petit diicours n’eft 
affez baftant pour fes louanges j je le 
fçay bien , mais aufll la qualité de mon 
fçavoir n’y fçauroit fuffire, puifque les 
mieux difans y feroicnt bien empefehez, 
loutesfois pour tel difeours qu’il eft, je 
l’apprends en toute humilité > & devo
tion à fes pieds, & auffipour fuir la trop 
grande prolixité , pour laquelle certesje 
me fens très-capable : mais j’efpere 

' bien ne me feparer d’elle tant en mes 
difeours, queje me taife du tout, S: ne 
parle lorsqu’il faudra i ainfi que fes bel
les , & nompareilles vertus me le com
mandent & m’en donnent ample ma
tière , ayant veu tout ce que j’ay eferit : 
ce qui a paffé avant mon temps je l’ay 
appris de perfonnes fort illurtres, ainrt 
W je le fcray voir en tous mes 
Livres.

P^^*
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Cette S^yne tjui fut de tant de R^yt U 

Mere,
Et dtî Reynet au/f » enfemble de la France, 
Mourut ¡orí qu'on avoit d'elle le plut d'af

faires
Car nul qu'elle n'a pu luy donner afi- 

fiance.

D I S-
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DISCOURS
TROISIESME.

Di la Ri^ni ii^EfcofJe , j^du Reyne 
de nollre France.

f7^ ‘^'''^ Eux qui voudront jamais ef- 
V'jSp® ^f^*"® ‘^^ ^^’-^^ iUuftre Rcyne 
? KS« d’EfcoiTe , en ont deux trcs- 
1 amples fujetsil’un celuy de fa

vic,& l’autre de fa moi t,1’>m 
£¿ l’autre très-mal accompagnez de la 
bonne fortunc^ainf que j’en veux toucher 
quelques points en ce petit difcours’ 3 par 
tonne d’abrégé, & non en longue hiuoi- 
re, laquelle je laiffe à deferire aux plus 
feavans & mieux couchans par elcrit.

Cette Reyne donc eut fonPere le Roy 
Jacques j fort homme de bien & de va
leur,& fort bon François : après qu i! fut 
veut de Madame Magdelainc » Fuie de 
France» demanda au Roy Françoisquel- 
quehonnefte & vertueufe Princene de 

Eô fou
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fon Royaume pour fe remarier , nedefi- 
rancrïen tant que de continuer Vailiance 
de France.

Le Roy François ne fçaehant mieux 
choifir pour contenter ce bon Prince,luy 
donna la fille de Monfienr de Guife,Clau
de de Lorraine, veu/ve pour lors de Mr. 
de Longueville , laquelle fut trouvée de 
ce Roy. fi belle , fage , vertoeufe & hon- 
nefte, qu’il fut fort ayfe3& s’efitma tres- 
lieureux de U'prendre, & s’en trouva tel 
apres qu’il l’eut prife & efpoufée,& tout 
le Royaume d’EfcoiTe, qu’elle gouverna 
fort fagement lors qu’elle fut veufve, 
qui fut peu d’années apres fon mariage, 
n’y ayant guerés demeuré avec luy, non 
íánsluy avoir produit une belle lignée, 
qui fut cette belle,& des.plus belles pour 
lors Princefle du monde, noftre Reyne, 
de laquelle nous parlons. Icelle n’eftant 
quafi par maniere de dire que née, & e- 
Kant aux mammelles terrant des Anglois 
vinrent affaiUir l’Efcoffe, & fallut que 
fa Mere l’allaft cacher,par crainte de cet- 
t.e furie, de terre en terre d’EfcoiTe ; & 
fansle lion fecours que le Roy Henry y 
envoya, à grand’ peine euft-elleefiéfau- 
véc.Êt ce nonobftant la fallut mettre fur 
les vaifleauXi&r Pexpofer aux vagnes,ora- 
ges,&' aux vents de la mer, àlapaiTeren 
Fr^ce, poorfa plus grande feureté ; Où

cer-
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certes cette male fortune n ayant peu 
pafler la mer avec elle , & ne lofant 
pour ce coup attaquer en France, la lanía 
fi bien que la bonne la prit par la mam,»? 
ainfi que fon bel âge croiíToitjainh vit-on 
en elle fa belle beauté ,fes grandes vertus 
croiftre detelleforte, que venant fur les 
quinze ans , fa beauté commença à pa- 
roiftre comme la lumière en plein midy, 
& en effacer le Soleil lors qu’il luifoitle 
plus fort, tant la beauté de fon corps e- 
ftoit belle, & pour celle de l’ame, elle 
eftoit toute pareillei car elle s eftoit faite

' fort fçavante en Latin; eftantenl’àge de 
treizeàquatorze anSjelle declama devant 
le Roy Henry,la Reyne,& toute laCour, 
publiquement en la Salle du Louvre, une 
Oraifon en Latin qu’elle avoir faite,fou- 
tenant & deflendam,contre l’opinion 

- commune, qu’il eftoit bien feant aux 
V femmes de fçavoir les lettres & arts li

béraux. Songez, quelle rare chofe & 
admirable, de voir cette fçavante, & 
belle Reyncainfiorer en Latin , qu’elle 

J ciitendoitj& parloir fort bien; car jePay 
À veulà, & futficurieilfe de fairefairea 
' AntoincFochain deChauny,cnVerman- 

dois, & l’addrefle à ladite Reyne, une 
Rethorique en François,que nous avons 
encore en lumière,afin qu’elle l’entendift 
mieux,5cfe fit plus éloquente,comme elle
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à efté, & mieux que iî dans la F’•anee mê
me euftprisfa naiiTance. AulTi la fàifon- 
il beau voir parlerjfuft ou aux plus grauds, 
ouauxplus petits, & tant qu’elle a tJé 
en France, elle le refervoit tousjours 
deux heures du jour pour eftudier ¿t lirei 
aulfi il n’y avoir gueres de feiences hu- 
mainesqu’elle n’en difeouruftbien, fur 
tout elle aymoit la Poefie, mais fur tout 
Monfîcurde Ronfard , MonCeur du Bel- 
ley. & Moniteur de Maifon-fieur , qui 
ont fait de belles Poefies & Elegies pour 
elle , & mefmes fur fon partement de la 
France, que j’ay veu fouvent lire à elle- 
mefme en France &• en Efeofle, la larme 
à l’œil & les foûpirs au cœur.

Elle fe mefloit d’eftre Potie & compon 
foit des vers, dont j’en ay veu aucunsde 
beaux & tres-bien faits, & nullement 
relTemblant à ceux qu’on luy a mis à fus 
avoir faitS;fur l’amour duComte deBou* 
thevillc i ils font trop grcJí¡ers & mal po
lis pour eflre fortis d’elle. Moniteur de 
Ronfard eftoit bien de mon.opinion eu 
cela. Ainiî que nous en dilcourions un 
jour, & que nous les li/îoos, elle en comA 
pofoitbien de plus beaux & de plus gen
tils, & promptement,comme je l’ay veüe 
fouvent, comme elle fe retiroit en fon 
Cabinet, & fortoit aufi-ioft pour nous en. 
montrer à aucuns honneftes gens que

nous
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nouseñions. Déplus elle efcrivoit fort 
bien en profe , fur tout en lettres que 
i’ay veües 3 & tres-eloquentes & hautesi 

\ touiesfois quand elle devifoit avec au- 
' cuns ,elle ufoit de fortdouXjælg^^^^^’^ 

fort agréable langage, & avec une bonne 
majefté, meflée pourtant avec une fort 
diicrete & modele privauté, & fur tout 
avec une fort belle grace > de mefnie que 
fa langue naturelle,qui de foy eft fort ru
rale, barbare,mal-fonante»& feante, elle 
la parloir de fi bonne grace. & la façon- 

- noir de telle forte , qu’elle la faifoit 
! très-belle & agreable en elle, mais non 

en auttes. .
Voyez quelle vertu avoir une telle 

beauté & telle grace, de faire tourner un 
barbarifme groflîer en une douce civilité, 
& gracieufe mondanité, &nes en faut 

U esbahir de cela , qu’eftant habillée a la 
y fauvage (comme je l’ay veüe)& a la Bar- 

barefque mode des fauvages de fon Pays, 
elle paroiffoit en un corps mortel ,& ha
bit barbare & grofficr,une yaye Deefle. 
Ceux ^ui l’ont veüe ainfi habiUee , le 
pourront ainfi confeffer en toute vente, 
& ceux qui l’ont veuë, ou pourront avoir 
veufon portraiteftantainfi habille^ 01 
que l’ay oui dire à la Reyne & au Roy, 
qu’elle fe montroit encores en celuy U 
plus belle,plus agreable, & plus defirabk
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qu’en tousles autres. Que pouvoît-eUe ' 
donc paroiftre fe reprefentant en fes bel
les & riches parures, fuft à la Françoife 
ou Efp3gnolle,ouavecle bonnet à l’Ita
lienne,ou en fes autres habits de fon grand j 
deuil blanc, avec lequel ilia faifoittres- j 
beau voir ; car la blancheur de fon vifage 
contendoit avec la blancheur de fon voi
le, à qui l’emporteroit .• mais enfin l’ar
tifice de fon voile le perdoit & la neige de 
fon beau vifage effacoit l’autre , auifi fe 
fit-ilàla CouruneChanfon d’elle, por
tant le deüil3qui eftoit telle : '

Î'on voit feus b/anc atour i
I n^rand deiiil i^ trijleffe , 

Se pourmener masnt tsur » 
De ¿fassse'la Deefe,

Tenant le trait en main ^
De fon Fils inhumain. ,

Et jimour fans fronteau f '
Voletter aut cur d'Elle » 

De^ssifant fon handeau, 
En un funebre vosle »

Où font ces mots eferits , 
Mourir ou bstre pis.

Voy là comme cette Princeffe paroifioiE 
belle en toutes façons d’habits, fuflènt 
BarbareSjfuffent mondains, fuiTent aufte? 
wsjelle avoit encore cetteperfedion pour

faire
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faire mieux cmbrafer le monde , la voix 
très-douce & très bonne , car eUecban- 
toit tres-bien , accordant la voix avec le 
Luth, qu’elle touchoit bien folidement, 
de cette belle main blanche)& de ces be
aux doigts il bien façonnés, qui nedevo- 
ient à ceux de 1’Aurore:que relie-t-il da
vantage pour dire lies beautez, f non ^e 
l’on difoit d’Elle que le Soleil de Ion Ef- 
coiTeeftoitfort diffemblableà Elle; car 
quelques jours de l’an il neluit pas cinq 
heures en Ion Pays . & elle luifoit tons- 
jours h bien que de fes rayons elle en faî- 
foit part à fa terre,& à fon peuple , quia- 
voit plus befoin de lumière que tout au
tre. pour edrefon Clitnavfort efioignedu 
grand Soldi du Ciel. HalRoyaume d'Ef- 
coHc , je crois que maintenant vos jours 
font encore bien plus courts qu’ils njefto- 
ienr, fie vos nuits pluslongucs > puis que 
vous avez perdu cette PrineelTecui vous 
illuminoit .mais vous en avez etié ingrats, 
ne Payant fccu reconnoitre du de\oir & 
de fidélité, comme vûiisdeviez,&com
me nous en parlerons ailleurs.

Orcette D tme &. PrincefTe pleur tant 
àh France j qu’elle pria le Roy Hmry 
d’en prendrePAlHance , &' la donnera 
Monfieurk- Dauphin , fon Fils-bien ay-» 
•^é , quidc fon cofiéen eftoir efperdü- 
inencefpris. Lcsnopcesdonc-folemnel’ 

le-



114 MEMOIRES DE 
lsinr*nr célébrées dans la grande Eglife 
& le Palais de Paris , où l’on viccetce 
Reyne paroillre cent fois plus belle qu’u- l 
ne Deelfedu Ciel, fût au matin à aller ( 
aux Efpouiailles en brave majefté , fut 
après difner à fe pourmener au bal , & 
fut fur le foir à s’acheminer d’un pas mo- 
defte, & façon defdaigneufe pour offrir 
& fairefon voeuau Dieu Hymenée , â 
bien que la voix d’un chacun s’alloit e- 
fpandant & raifonnanc parla Cour» & 
parmy la grande Cité, que bienheureux 
eftoiteent & cent fois le Prince qui s’al- 
loic joindreavec cette Princeffe,& que fi ' 
le Royaume d’Efeoffe effoit quelque 
chofe de prix,la Reyne le valoir davanta
ge,car encore qu’elle n’euft nySceptre ny 
Couronne , fa feule perfonne & fa divine 
beauté valoient un Royaume : mais puis 
qu’elle efloit Reyne, elle apporroit à la j 
France & à fon mary double fortune.

Voilà ce que le monde alloit difant 
d’elle,&■ par ainfi elle fii c appellee la Rcy- 
ne Dauphine, & le Roy fon mary le Roy 
Dauphin , vivant tous deux avec un très- 
grand amour & plaifanre concorde.

Puis venant ce grand Roy à mourir, 
vinrent à eftre Roy & Reyne de Fran
ce, Roy & Reyne de deux grands Royau
mes , heureux & tres-heureux tous deux, 
fi le Roy François fon mary n’euft elle 

em-
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emporté par la mort, ny elle par confe- 

l quent reftée veufve au bel Avril de fes 
plus beaux ans, & n’ayant jouy cofcinble 

j de leur amour, plailir& felicites, que 
' quelques quatre années. , , , - 
, Voilà une felicité de peu de duree, & 

à qui la male fortune pour ce coup deyoït 
pardonner, mais la mal-farfantequ elle 
eft, voulut ainfi traitter miferablemenc 
cette Princeffe , -qui de fa perte & de fon 
deuil fit ellc-mefme cette Chanfon.

p N »«£>« irifie iÿ doux cb^t » 
^ D’un ton/ort lamentable, 

Je jette unid ¡ranchant, 
De perte incomparable, 
Et enfoupirs euifanr , 
fa^e mes metUeurt ant.

9 Eut il un tel malheurt-
De dure dtjimée 
N; fi trifie douleur t 
De Dame fortunée 3 
Qui mm caur iü' mon œtl 3 
Voit en bien ^ eercüetl.

Qiiien mm doux printemps,
Et fieur d" ma ¡fum^t, 
Toutet 1er peinet fns 
D’une extreme tridefe, 
Er en rien n’ay plaifir,
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¡^u^en regret iij defir.

Cerjiii m'efloit plaijant, 
Oret m*eftpeine dure , 
Le tour le / iui lutfant, 
M'efi nuit noire itr obscure, 
Een'eJî tien fi exijuir , 
Î^n de may/oit requit.

J'^y aucaur ifàl'ail, 
Vnportrait i^images, 
iiui figure men d.-iiti, 
Et mon pafie ni/age , 
Ds violettes teint, 
Íí¿'i efi ramoureux teint.

Four mon mai efiran^er, 
Je ne m’arrefie et:place, 
/liâ t f en a^ beau changer, 
S-midou'eur/’eJfaee 
Car m^n pif ^ y¡Q„ f,ii.uj( ^ 
Sont mer plus de/erir iteux.

Sic» fjup/ejuefe/our.
Soit en ii;is ou en Pree, 
SoitpLits l’aube du/our, 
Ou f at p'!ur la vefpri'e. 
Sans cefie m^n cœut fent, 
Le regret d'un ab/ent.

Siparfoir vert cet lieux,
Vient
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Vient à/ir' Iffr ma veuf, 
J^e doux trait de fet yeux , 
Je voit en une nuf, 
Soudain je vois en l'eau , 
Comme dans un Tom^tau.

Si je fuir en repor , 
Sommeillant jur ma couche, 
J'cy qu'il me tient propos, 
Je lejens qu'il me touche, 
Enlaheur, en recoy j 
Touijours efi prêt de moy¿

Je ne vois autre objet, 
Pour beau qu'il je prejente , 
A qui que foitfubjet, 
Onequet mon cetur confente. 
Exempt de pirfeiiion, 
Acette aÿïidion,

JAtts Chanjon ici fini 
J fi trtfie Complainte, 
Dent fera le refrein 
Amour vraye iy non feinte, 
Pour la feparaeion, 
WaHra diminution.

Voilà les regrets qu’alloit jettant, & 
chantant piteufement certe triñeReyne, 
qui les maniieftoit encore plus par fon 
pafle ceint i car dc's lors qu’elle fut veufve 

je
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je ne l’ay jamais veu changer en un plus 
coloré, tant que j’ay eu cét honneur de la 
voir, & en France & en Efcofle,où il luy 
fallut aller au bout de dix-huit mois, à 
fon très-grand regret, & apres fa viduité 
pour pacifier ion Royaume, fort divifé 
pour la Religion. Helas! elle n’y avoir 
aucuneenvie, ny volonté : je luy ay veu 
dire fouvent, & apprehendet comme la 
mort ce voyage, & defiroit cent fois de 
demeurer en France fimple Doüairiere, 
& fe contenter de fon Touraine & Poi
tou pour fon douaire donné à elle, que 
d’aller regner là en fon Pays fauvage: 
mais Meflieurs fes Oncles aucuns & non 
pas tous, confeilierent, voire l’en preffe- 
rent, je n’en diray point lesoccafions, 
qui pourtant s’en repentirent bien puisa- 
pres de la faute.

Sur qouy faut douter nullement, fi lors 
de fon partement le feu Roy Charles» fon 
bau Frerc, euft efté en âge accomply» 
comme il étoit fort petit & jeune,& auf- 
fi s’il euft efté en l’humeur , & amour 
d’elle comme je l’ay veu , jamais il ne 
l'cuft laifféc partir & refolument il l’euft 
cfpoulée. Car je l’en ay veu tellement a- 
moureux, que jamais il ne regardait fon 
portrait, qu’il n’y tinft l’œil tellement 
fixé & ravy , qu’il ne l’en pouvoit jamais 
ofter & s’en rairairier,& dire fouvent que 

c’eftoit
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| c’crtoitla plus bellePrinceffe qui nafquift < 

jamais au monde , & tenoit le Roy fon 4 
Frère par trop heureux, d’avoir joüy d’u- ; 

J flelibelle Princeffe , & qu’il nedevoîc .>
' nullement regretter fa mort dans le torn- ,i
> beau , puisqu’il avoirpoffede' en ce mon- J 
’ de cette beauté, & Ton plaifir pour fi peu 

d’efpace de temps qui Peurt polTedée, & |
que telle joùiifance valoir plus que celle * 
defon Royaume j de force que fi elle fuft * 
demeurée en France, il l’euft efpoufée, il

I y eftoit refolu . encore que ce hift fa belle ?
1 Sceurjmaisle Pape d’alors ne luyen euft * 

jamais refufé la difpenfejveu qu’il l’avoit 
bren concédée à un fien fujet, quieftoit 
Monfieur de Lové , pour efpoufer la fieri- .^ 
ne» & auffi que depuis en Efpagneona 7’ 
veuie Marquis d’Aguilar en avoir eu de 
mefme, & forceaurres en ce Pays, qui ^ 

^ n’en font trop de difficultépour entrete- r 
nir leurs maiions, & neles gafter & diffi-
per, comme nous faifonsen France. ¿

Tous ces difeoursay-je veu faire pour - 
ce fujet, à luy & à plufieurs, lefquelsj’ob- ^ 
mettray,pour ne varier en noftredit fujet .:

i de nôtre Reyne,laquelle enfin eftantper- 
fuadée, comme j’aydit , d’aller en fort » 
Royaume,& fon voyage ayant éfté remis ?

¡ à la prime, fittanc que le remectantdc f 
mois en mois, elle ne partit que fur la fin ’ 

dumois d’AouH : & faut noter que cette f
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prime en laquelle elle penfoit partitj vînt 
fi tardive, fi fafcheufe j fi froide, qu au 
mois d’Avril n’y avoit aucuns appa
rence de fe parer de fa belle robe verte, 
ny de fes belles fleurs. Si bien que les ga- 
lans de la Cour alloient augurant la def- 
fus, & publiant que cette prime avoir 
change fa belle & plaifante faifon en un 
ord à fâcheux Hy ver, & n’avoit voulu 
fe veñir de fes belles couleurs,& verdure, 
pour le deüil qu’elle vouloit porter de la 
partance de cette Reyne. qui luy fervoit 
totalement de luftre. Monfieur de Mai- 
fonfleur gentil Cavalier pour les lettres 
& pour les armes, en fit pour ce fujet u- 
ne fort belle Elegie.

Le commencement de l’Automne, e- 
tantdonc venu, il fallut que cetteRey- 
ne apresavoir temponié, abandonnait la 
France , A' s’eftanc acheminée par terre 
à Calais, accompagnée de Meilleursfes 
Oncles. Monfieurde Nemours, & delà 
plufpart deHgrands & honnsites gens de 
la Cour,enfenible des pames, commede 
Madame de Guife, & autres,tous regret
tant & pleurant à chaudeslarmes 1 ab- 
fence d’une telle Reyne.

Elle trouva au port deux Galeresd une 
de Monfieur de Mevillon , & l’autre du 
Capitaine d’Albize, & deuxNaviresde 
charge feulement pour toutarmemwic.
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« après fix jours de fejour feulement a 
valais, ayant diefes adieux piteux, & 
pleins de foupirs à toute la grande com
pagnie qui eftoit là,depuis le plus grand 
piques au plus petit,'s’embarqua : ayant 
de lesOndes avec elle, Alelfieursd’Auma- 
le.grand Prieur, & d’Elbeu, & Monfieur 
Varnville, aujourd’huy Air. le Connefla- 
We, & force Nobleffe que nouseftions 
avec elle dans la Galere de Air. de Mevil- 
Jon , pour eftre la meilleure & la plus 
belle.

Ainfi donc qu’elle vouloir commen
cer a fortir du Port , & que les ra
mes commençoient à fe vouloir lailTer 
mouiller, elle y vit entrer en pleine mer , 
« tout a fa veue s’enfoncer un Navire 
(levant elle & feperir, & laplufpartdes 
mariniers fe noyer, pour n’a voir pas bien 
pnsle courant & le fond j ce qu’elle vo- 
yants’eicnaincontinent:Ha!mon Dieu, 
quel augure de voyage eft cecy, & la Ga - 
ere eñant forne du port, & s’eftantefle- 
e un pent vent frais,on commen ça à fai- 

[«voile, &hehiourmeferepofer, elle 
■ans fonger à autre action , s’appuya les 
«ox bras fur la poupe de la Galere du co- 
«dü timon, & femit à fondre en grolTes 

^^"■mes, jettant tousjours fes beaux yeux* 
wie port & le lieu d’où elle eftoit partie, 
phonon çant tousjours ces triftes paroles,

F adieu
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adieu Francejadieu France, les répétant 
à chaque coup , & luy dura cet exercice 
dolent près de cinq heures, julques qu’il 
coinmençaà faire nuit * & qu’on luy de
mandai! elle ne fe vouloir point ofter de 
là ,& fouper un peu j alors redoublant fes 
pleurs plus que jamais ¡dit ces mots: c’eft 
bien à cette heure ma chere France, que 
je vous perds du tout de veüej puis que la 
nuit oofeure & jaloufe du contente
ment.de vous voir rant que j’euffe pu, 
m’apporte un voile noir devant les yeux 
pour me priver d’un tel bien. Adieu donc 
ma chere France, que je vous perds du 
tout de veue, je ne vous verray jamais 
plusjainiîferctira, difant qu’elle avoir 
fait tout le contraire de Didon,qui ne fit 
que regarder la mer,quandEnée fe dépar
tit d’avec elle,& elle regardoi t tousjours 
la terrej elle voulut fe coucher fans avoir 
mangé> & ne voulut defeendre en bas 
dansla chambre de poupe,mais on luy fît 
drefler latraverfe de la Galere en haut de 
la poupe,& luy drelTa-r-on là fon lit, & 
repofant un peu , n’oubliant nullement 
fesfoûpirs & larmes, elle commanda au 
Timoniiier,fitoft qu'il feroit jour,s’il vo- 
yoit & defcouyroit encore le terrain de 
la France, qu’il réveillaft,& ne craignift 
de rappeller,à quoy la fortune la favori- 
fa jcar le vent eftant ceffé , & ayant re

cours
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cours aux rames, on ne fit gueres de che- 
niin cecte nuit, ü bien que le jour paroif- 
^inc,paruc encore le terrain de la France, 
& n’ayant failJy le Timonnier au com- 
mandèment qu’elle luy avoir fait, elle fc 
leve fur fon lit, & fe mit à contempler la 
1 ^®^J^^®^co’‘cs,& tant qu’elle peut;mais 
la Galere s’efloignant, elle efloigna fon 
contentement, & ne vit plus ion beau 
terrainradonc redoubla encore ces mots, 
adieu la France, celà eft fait, adieu la 
ij®’!^®'^® P^”^^‘ ^e vous voir jamais plus* 
“,®”'^®’t'®îie cette fois qu’une Armée 
d Angleterre paruft, delaquelle nous e- 
mon^fforc menacez,afin qu’elle euft fujet 
& fuft contrainte de relafcher en arrière» 
« fe fauyer au porc d’où elle eftoit par- 
H^ ■ jijáis Dieuen cela nel’a voulu favo- 
nfer a (es iouhaîts.

Car fans aucun empefehement, nous 
atrivafmes à Petit Luc, donc fur le navi- 
gage je feray ce petit incident,que le pre- 
¡^c’‘/‘^’r <î“e nous fufmes embarquez, 
Jebeigneur de Chaftelard, qui depuis fut 
««curé en Efeoffe pour fon outrecui- 
2nce, & non pour crime,.comme je dî- 

«ynleftoitgentil Cavalier & homme de 
Donne efpée.& bonnes lettres : ainfi qu’il 
'■« qu’on allumoit le Fanai,il dit ce gentil 
®<« 11 ne feroit point befoin de ce fanai, 
®Z de ce flambeau pour nous cfclaîrer en

Fi mer,
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mer, car les beaux yeux decettc Rcync 
fontaflczefclairans, & bakanspouref- 
dairer de leurs beaux feux route la mer j 
voire l’embrafer pour un befoin.

Faut noter qu’un jour avant un Di
manche matin, que nous arrivafmes en 
Efcofle,il s’efleva un fi grand brouillard , 
que nous ne pouvions pas voir depuisla 
poupe jufques à la proue, en qnoy les Pi
lotes & les Comités furent fort efton- 
nez , fi bien que par neceflité il fallut 
mobilier l’ancre en pleine mer, & jetter 
la fonde pour feavoir où nous étions.

Ce brouillard dura routle long d’un 
jour & toute la nuit jufques au lendemain 
matin à huit heures, que nous nous trou- 
vafmes environnés de quantité d’efeueils, 
fi bien que fi nous fulfions allez enavanc 
ouacofténous eufiions donncàtravers,& 
nous fulfionsjtous péris. De quoy la 
Reine difoit que pour fon particulier ne 
s’en fuft gueres fouciée ne fouhaitrant 
nen tantquela mort, mais elle ne l’euft 
pas fouhaitrée ny voulu pour le geneial 
detoutlc Royaume d’Efeofie. Ayant 
donc reconnu & veu le matin de ce bro
uillard levéle terrein d’Efeofie» il y en 
eut qui augurèrent fur ledit broüillard 
qu’il fignifioit qu’on alloit prendre terre 
dans un Royaume brouillé} brouillon & 
mal plaifant.

Nous
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Nous allafmes entrer & prendre terre 

au Petit Luc , où fondant les principaux 
delà5& del’Iflebourgqui n’elt qu’a une 
petite lieüe de là , la Reyne y alla à che- 
valj& fesDames & Seigneurs furies hac- 
Aliénées gutiiedines dupaysj telles quel
les,& harnachées de mefme.doncfur tel 
appareil la Reyne fc mit à pleurer5& di
re,que ce tVedoienc pas là les pompes,les 
magnificences» ny les fuperbes montures 
delà France,dont elle avoir jouy filong- 
temps , mais qu’il falloir prendre pa
tience,Si qui pis eftje foir ainfi qu’ellefe 
vouloir coucher, eftant logée en bas en 
l’Abbaye de riflebourg, qui efi certes un 
beau baflimenc, & ne tient rien da pays, 
vinrent fous la fenefire cinq ou fix cens 
marauts de la ville luy donner aubade de 
merchants violons & petits rebecs, dont 
11 n’y en a faute en ce pays-là.& fe mirent 
à chanter Pfeaumes tant mal chantez Sf 
fi mal accordez que rien plus, lie! quelle 
mufique & quel repos pour fa nuit.

Le lendemain matin on luy cuida tuer 
fonAumofnisrdansfonlogis , & s’ilne 
fc full fauve de villelTe dedans fa cham
bre,il eftoit mort, & euiTent fait de mef- 
me comme ils firent depuis à fon Secre
taire David} lequel daucant qu’ilelloit 
d’cfprit,la Reyne l’aymoit pour le mam
ment de fes affaires, mais ou le luy tua

Fî de;
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devant fa Salle fi prés d’elle que le fang 
Jay en rejailliflbit fur fa robej& luy tom- 
bajnort fur fes pieds.

Quelle indignité ’ ils luyen ontfaÿ 
bien d’autres, dont il ne fe faut eftonner 
s’ils ont mal parlé d’elle : ce tour fait à 
fon Aumofnier elle en vint fi trille & 
fi fafcliée qu’elle dit. voilà un beau corn* 
inenccment d’obetflance & de recüeii de 
mes fujets » je ne fçay quelle en fera 
U fin , mais je la prévois tres-manvaife, 
ainfi que la pauvre Princeffe en cela 
s’ell monftrée une grande CaiTandre de 
Prophétie , comme elle eftoit en beau
té.

Eftant là ellevefquic trois ans fort fa- 
gement en fa viduité , & y euR perfifté 
n’ayant nullement envie de violer les 
Manes de fon mary,mais lesEftats de fon 
Royaume la prièrent & follicicerent de fe 
marier, afin qu’elle leur pull laifiér quel
que beau Roy enfanté d’elle, comme eft 
celuy-cy d’aujourd’huy.

il y en a qui ont dit qu’aux premieres 
guerres le Roy de Navarre la voulut ef- 
poufcr,en répudiant fa femme à caufe de 
la Religion , mais n’y voulut confentir 
difant qu’elle avoir une ame , & qu’elle 
ne la vouloir perdre pour toutes les gran
deurs du monde.faifant un grand fcrupu- 
le d’efpoufer un homme marié.

Enfin
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Enfin elle fe renyaria avec un jeune 

Seigneur d’Angleterre de fort bonne ex
traction > mais non pareil à elle. Cerna-' 
nage ne fut gueres heureux ny pour l’un 
ny pour l’autre , je ne veux icy racon
ter commelc Roy fon mary j après luy 
avoir fait un fort bel enfant, qui règne 
aujourd’huy, fut tué & mourut par une 
fougade dreffeeoù illogcoit. L’hirtoire 
en eft imprimée & eferite , mais non au 
vray pour l’aeçufation qu’on a aceufé la 
Reyne d’y avoir efté confentantc. Ce 
font abus & menterics, car jamais cette 
Reynenc fut cruelle , elleeuoit du tout 
bonne & douce, jamais en Franç^ *11® 
ne fit cruauté, merme n’a prisplaifir ny 
eu le cœur de voir défaire les pauvres 
criminels par jufiiee , comme beaucoup 
de grandes que j’ay connu , & lors qu’el
le eftoit dans fa galère , ne voulut ja
mais permettre que l’on batift le moins 
du monde un feul forçat , & en pria le 
grand Prieur fon Oncle , & lecomman- 
datres-expreffémentau Comité, ayant 
une companion extreme de leur mifere, 
& le coeur luy en faifoir mal.

Pour fin jamais cruauté ne logea au 
coeur d’une figrande & douce beauté , 
mais ce font des impofteurs qui l’ont 
dit &• eferit, enireautres Moniteur Bu
chanan, en quoy il a mal reconnu les 

F4 biens



118 MEMOIRES DE
biens que fa Reyne Juy avoit faits en 
France & EfeofTe, pour la grace de fa 
vie, & du relief de fon ban. II euft mieux 
valu qu’il euft employé fon divin fça- 
voir à parler mieux d’elle, ny des a- 
mours de Bothuel, iufquesà)' mettre 
queîquesfonnetsqu’elleavoitfaits, que 
ceux qui ont connu fi poefie , & fon 
içavoir 5 diront bien tousjours qu’ils ne 
font venusd’elic, ny moinsjugeronc de 
ces amours , car ce Bothuel eftoit le 
plus laid homme, & d’auffi mauvaife 
grace qu’il fe peuftvoir, mais ficeluy- 
là en a bien dit du mal , ilyenad’au- 
Tres qUi SP ont eferit un fort beau li
vre de fon innocence queJ’ay veu, qui 
l’a fi bien déclarée & prouvée , que les 
moindresefprits y mordroient, bien que 
fesennemisy ayent eu efgard , mais la 
defirant faire perdre, comme ils ont fait 
à la fin, & comme obftinée font telle
ment perfecutée qu’ils ne ceflerent ja
mais qu’elle ne fuft mife en prifon dans 
un fort Chafteau; on dit que c’eft Saint 
André en Eicofie , & ayant demeuré 
miferaMementcaptive presd’unan , fut 
délivrée parle moyen d’un fort honne- 
fte, & brave Gentil-homme du pays, & 
debonnemaifon, nommé Monfieur de 
Béton, que j’ay connu & veu, lequel 
m’en conta PHifioire, l’ors qu’il en vint
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portería nouvelle au Roy, ainiî que nous 
pallions l’eau devantle Louvre i il eiloit 
Ncpveu de l’Evefque de Glafco , Am- 
baiTadeur en France, un des hommes 
de bien & dignes Prélats » qui fe foie 
veu, & qui a eflé fiddle ferviceur de 
la maifirefle jufques à fon dernier fouf- 
pir, & luy eft encore autant après fon 
trefpas.

Voilà donc cette Reync en liberte» 
qui ne chauina pas» & en moins d’un rien 
eut amaffe une armée de ceux qu’elle 

i efiimoit fes plus fideles , & la menant 
la première, montée en telle fur une 
bonne hacquencc,veilue d’un fimple cot- 
tillon, ou juppe de tafietasblanc, & coif- 
Ice d’une coiffe de crefpe delTus, dequoy 
j’ay veu plufieurs perfonnes s’efionner, 
mefmcla Reyne Mere » qu’une fi tendre 

, Princeire,& fidelicatecommeelleécoit, 
& avoit efté toute fa vie, full ainfihabi- 
tuée aux incommoditez de la guerre ; 
mais aulfi qui eft la chofe que l’on n'en
dure, & que l’on ne fafle pour regner 
abfolumenc , & fe venger de fon peu
ple rebelle , & le ranger à fon obeif- 
ùnce.

Voilà donc cette Princeffe, belle & 
genereufe comme une fécondé Zenobie 
à la telle de fon armée , la conduiianc 
pour affronter fes ennemis » & livrer 

F5 b*:
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bataille j mais helas quel malheur ! 
ainfi qu’elle penfoit les fiens venir aux 
mainsavec les autres, & ainfi qu’eUeex- 
hortoit & animoit par fes belles paro- 
Ies,qui cuiTent pu efmouvoir les rochers, 
ils vinrent tous à hauffer leurs piques 
fans rendre combat, & tant d’un cofte' 
que d’autre vinrent mettre les armes 
bas, s’embrafler & fe faire amis, & tous 
confederez & conjurez enfemble firent 
complot de fe faifir de leur Reyne 3 & la 
prendre prifonniere, & la mener eu An
gleterre. Monfieiir de Crofy, Intendant 
defamaifon. Gentil-homme d’Auver
gne en conta ainfi PHiftoirc à la Reyne 
Merecen venant de là,& le vis àS.Maur> 
qui le conta à aucuns de nous.

Enfin elle fut menée en Angletetre 
où elle fut logée en un Chafteau , fîe- 
ftroitement & en telle captivité, qu’el
le n’ena bougé de dix-huit à vingt ans 
jaiques à fa mort, dont elle en eiitfen- 
rence par trop cruelle , fondée fur plu- 
fieurs raifons telles quelles, qui font dans 
l’arreft, mais une des principales, à ce 
quejetiensdebon lieu , fut que la Rey
ne d’Angleterre ne l’ayma jamais, &' a 
efté toosjours & de long temps jaloufe 
de fa beauté, qu’elle voyoit furpafier la 
ficnne. Que c’efidc jaloufie ! &• pour la 
religion àuffi:or tant y a que cette Pno- 

' ceife
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ceffe après fa longue prîfon fut condam
née à la mortj&à avoir la refte tranchée, ^ 
^ fon arreft luy fut prononcé deux ans 
avant qu’elle, full executée. Aucuns di- 
fcnt qu’elle n’en fceut rien fnon quand ^ 
on fut pour l’execution. D’autres difenc | 

' qu’il luy fut prononcé deux mois avant 
l’execution, ainfî que la Reyne Mere, en 
eut advis eftant à Coignac, qui en fut j 
très-marrie, & mefmc luy dit-on cette 
particularité qu’auffi-toft qye l’arreft luy

1 fut prononcé, on luy tendit la Cham- ; 
bre & fon lit de noir. Ta Reyne Mere 
fe mit à louer fort là deflus la conftance 
de ladite Reyne d’Efcoire,& qu’elle n’en '' 
avoir jamais veuny oüy parler d’une plus ^ 
confiante-en fon adverfîtés j’cfioispfe- ^ 
fent alors, & croyoïs pourtant que la 
Reyne d’Angleterre ne la feroit point

, mourir,ne l’efiimant cruelle tant jufques « 
là, & que de fon naturel elle n’eftoit 
point, maisellelefutlà , & auffi que le t, 
Sieur de Bellievreque le Roy avoir dé- ? 
pefché pour luy fauver la vie, opincroit > 
quelque chofe de bon, maisiin’y gagna 
rien,

, Pour venir donc à cette mort piteufs * 
qu’on ne peut deferiré qu’avec grande 1 
compaffion. Î

Le dix-feptiefme donc de Février l’an '' 
•ni! cinq cens huiâance fept, au lieu où i 

Fd elle’
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elle eiloitprifonnicre, Chaftcau appelle 
Frondinghaye, les Commifiaires delà 
Reyne d’Angleterre, par elle envoyez » 
je ne diray point leurs noms» car il ne 
ferviroit de rien, arrivèrent fur les deux / 
ou trois heures apres midy, eflantenla il 
prefence de Paulet fon gardien ou geo- t 
lier,font levure de leur commiffion tou
chant l’éxecution à leur prifonniere, luy 
déclarant que le lendemain matin ilsy 
procederoient, l’admoncftant de s’ap- 
prefter entre fept & huit.

Elle fans s’eftonner les remercia de 
leurs bonnes nouvelles, difant qu’elles » 
ne pouvoientcHre meilleures pour elle, 
pour voir maintenant la fin de fes mife- . 
res, & quedes long^temps elle s’cfioit J 
appreftée & refoliie à mourir, depuis fa I 
detention en Angîeterre/uppliantpour- J 
tant les Commifiaires de luy donnerun 
peu de temps & loifir pour faire fon tc- 
ftament , & donner ordre à fes affai
res» puifque cela gifoitàleur volonté, 
commeleur commifiîon portoit, à quoy 
le Comte de Cherusbery luy dit afiez ru
dement,non,non Madame, il faut mou- _ 
Tir, tenez-vous preñe demain entrefept -^ 
ou huit heuresdu matin, on ne vous pro- ^ 
longera plus ledelay.d’un moment. Il y 
en eut un plus courtois, ce luy fembloir, J 
qui luy voulut ufer de quelques remon- S

É
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ftrances pour eflayer de luy donner quel
que coiiftance davantage à iupporter cet- 
temorc : elle luy refpondit qu’elle n’a- 
voit point befoin de confolation, pour le 
moins venant de luy, que s’il luy vou
loir faire ce bon office à fa confcicnce de 
luy faire venir fon Aumofnier pour la 
confeffer, quece luyfcroit une obliga
tion , quifurpafleroit toute autre* car 
pour fon corps, elle ne croyoit pas qu’ils 
fuiïent fi inhumains qu’ils ne luy don- 
naflent droit de fepulcure, alors illuy ré
pliqua qu’il ne s’y falloir point attendre, 
de façon qu’elle fut contrainte d’eferirS' 
fa confeffibn qui fut telle.
f j’ay eÛé combattue aujourd’huy de 
ma religion , & derecevoir la confolan 
tion des hérétiques, vous entendrez par 
Bouryong & autres * que j’ay fait fidele
ment proteftation de ma foy, en laquelle 
je veux mourir. J’ay requis de vousavoir 
pour faire ma confeffion , & recevoir 
mon Sacrement, ce qui m’a efié cruelle
ment refufe , aufli bien que le tranfporc 
de mon corps, Îr de pouvoir tefter libre
ment,ou n’en eferire que par leurs mains, 
à faute de cela je con feffe la gviefyeté de 
mespechez en general, comme j’ayois 
deliberéde faire à vous en particulier , 
vous priant au nom de Di eu que vous pri- 
Kz & veilliez celte nuit avec moy pour
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lafatisfaftion de mespechezj & m’en
voyer voftre abfolucion & pardon dç 
toutes les ofíenfes que j’ay faitesjj’ciTayc- 
ray de vous voir en leur prefence comme 
ils m’ont accordé , & s’il m’eft per
mis devant tous je vous demanderay 
pardon, advifez-moy des plus propres 
prieras pour cette nuit & pour demain 
matin, car le temps eft court, & jen’ay 
loifird’efcrire, mais je vousrecomman- 
deray comme le refte,& fur tout vos bé
néfices vous feront confervez & afieurez, 
& vous recommanderay au Roy, je n’ay- 
plus de loifir, advifez-moy de tout ce que 
vous penferez de bon pour mon falut par 
eferit, apres cela je pourvoiray au faluc 
de mon ame.

Avant toutes chofes elle ne perdit 
point de temps,& fi peu qu’il luy reftoir, 
bien long pourtant & fuffifant pour ef- 
branlcr une confiance des plus afTeurées > 
maisen elle on n’y connut aucune craim 
te de la mort, mais beaucoup de conten
tement de fortir des miferes mondaines ,■ 
l’employa à eferireà noflre Roy, à la 
Reyne Mere qu’elle honoroit beau
coup, à ^4onfieur & à Madame de Gui- 
fe, &autrespariiculiereslettres,certes 
ves piteufes, mais toutes tendantes à 
leur faire connoifire que jufques à la 
demiere heure» elle u’avoit perdu la
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mémoire d’eux , & le contentement 
qu’elle recevoit de fe voir délivrée de 
tant de maux j defqucls il y avoir vingt 
ans, qu’elle eftoit accablée, & leur en- 

i voyaà tous des prefens qui eftoiencdela 
valeur & prix que le pouvoir confentir 
une pauvre Reyne captive & mal fortu
née.

Apres envoya quérir fa maifon depuis 
leplusgrand jufques au plus petit, &fic 
ouvrir fes coffres, & regarda combien 
elle pouvoir avoir d’argent,leur départit 
à chacun félon ion moyen, & lefervice 

1 qu’elle avoir tiré d’eux, & à fes femmes 
leur partagea tout ce qui luy pouvoir re
lier de bagues, de carcans, de laiettes & 
accouftremens,leur difant à tous que c’e- 
ftoit avec beaucoup de regret qu’elle n’a
voir davantage pour leur donner & re- 
compenferimais qu’elle s’affuroi t que fon 
fils fatisferoit à fa neceflité, & pria fon 
Maiffre d’hoftel de le faire entendre à 
fon dit fils, à qui elle envoyoit fa benedi- 
ftion , le priant de ne venger point fa 
inort,Iaiffant le tout à Dieu à en ordon
ner à fes divines volontez, & leur dit 

À Adieu à tous fans larmoyer aucunement, 
F inaisaucontraire les confoloit, & leur 

difoit qu’il ne falloir pas qu’ils pleuraf- 
f-urfur le point de la voir bienheureufe 
cn .contr’efehange de -tant de malheurs 

qu’elle



ijd MEMOTRESDE ^ 
qu’elle avoir cus : quisles fit tous fortír 
de fa chambre, referve fes femmes.

Orileftoic déjà nuit, & fe retira en 
fon Oratoire, où.elle pria Dieu plus de 
deux heures les genoux nuds contre ter- ^ 
re, car fes femmes s’en apperceurcot,. 
puis elle s’en revint à fa chambre, & 
leur dit , je croy qu’il vaut beaucoup 
mieux mes amies que je mange quelque 
chofe,. &■ que je mecouche après, afin, 
que demain je ne fafie rien indigne de 
moy, & que le coeur ne me faille. Qiicl« 
legencrofité & quel courage 1 cequ’elle 
ht, & prenant une roftie au vinlcule- ^ 
mer.t, s’en alla coucher, & dormit fort 
peu, & employa la plusgrandc partie de 
la nuit en prieras & oraifons.

Ellefcleva deux heures devant le jour 
&• s’habilla le plus promptement au’eUe 
pût, & mieux que de coudume, _« prit 
une robe de velours noir , qui eftoit 
tout ce qu’elle s’eftoit refervée de fes 
accoufiremens , difant à fes femmes, 
mes amiesjc vouseuiTe laiffé pluilod cet 
accoudrement que celuy d’hier» finon 
qu’il faut que j’aille à la mort un peu 
plushonorablement,&quej’aycqnclquc . 
chofe plus que le commun. Voilà un ) 
mouchoir que j’ay referve auffi , qui 
fera pour me bander les yeux quand je 
viendray là, que je vous donne ma mic
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(parlant à une de fes feinmcsjcar je veux 
recevoir ce dernier office de vous.

Apres» elle fe retira en ion Oratoire, 
leur ayant dit derechef Adieu en les bai- 
fant, & leur dit tout plein de particulari
té! pour dire au Royjà la Reyne» & à fes 
parens j nonchofe qui tendift à la ven
geance . mais au contraire pluftoft : & fit 
là fes Pafques par le moyen d’une Ho* 
ftieconfacrée , que le bon Pape Pic V. 
luyavoit envoyée, pour s’en fcrvirà la 
neceffité, & qu’elle avoir tonsjours fort 
curieufement & faintement gardée & 
conlervce.

Apres avoir dit toutes fes Oraifonsjqui 
iurciîî bien longues, car il çftoic déjà 
grand matin,elle s’en vint dans fa Cham
bre, &s’afficaupresdufeu, parlant toû- 
joursà fes femmes , & les confolant au 
lieu que les autres la dévoient conioler , 
leurdifant que ce n’eftoit rien des felici
te?. de ce monde,&qii*e!le en devoir bien' 
fervir d’exemple aux plus grandes de la’ 
terre jufques aux plus petites , qu’elle 
qui avoir efté Reyne des Royaumes de 
France & d’Efcofle , de l’un par narure» 
& de l’autre par fortune, après avq¿r tri
omphé pelle mefle dans les honneurs & 
grandeurs, la voilà réduite entre les 
ttiains du Bourreau, innocente routes- 
fois, ce qui la confoioit pourtant, mef- 

me-
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mcipcnc le plus beau Je leur pretexte 
eftoit pris pour la faire mourir fur la Re
ligion Cacholiquej bonnejfainte, qu^cl- 
le n abaudonneroit jamais jufques au 
^^^'^.æf ^^^O’*^ » pi^s qu’elle y avoir efté , 
bapcifee,& qu’elle ne vouloir autre choie 
ny autre gloire après fa mort, fnon 
5^ ® ®^ publiaflent fa ferinctépar toute 
la France, quand elles y feroienc retour
nées 3 comme elle les en prioitj & qu’en- 
core qu’elle fçavoit qu’elles auroient be
aucoup de creye-cœur.de la voir fur l’Ef- 
chafaut pour jouer une telle tragedie , fi 
youloit-ellequ’ellesfuflentlestefmoings ’ 
de fa mort, fçaehant bien qu’elle n’en 
pourrait avoir de plus fidelles, pour çn 
uire te rapporté ce qui en advien- 
droic.

Ainfi qu’elle achevoit ces paroles,l’on 
vint heurter fort rudement à la porteifes ‘ 
femmes fe doutant que c’eftoit l’heure 
qu’onlavenoit quérir, voulurent faire 
refinance d’ouvrir, mais elle leur dit, 
mes amies cela ne fert de rien , ou
vrez.

Et entra premièrement un compa- 
enonavecun bafton blanc en fa main, .^ 
lequel autrement fans s’addrefTerà per- ' 
fonne, dit en fe ponrmenanr par deux 
fois, me voicy venu, me voicy venu. La 
Reync fc doutant de l’heure de l’exécu

tion ,
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non, prit à la main une petite Croix d’y- 
voire.

Puis apres vinrent les CommiiTaircs 
fufdits, & eibnt entrez j la Reyneleur 
dit, He bien! Meffieurs, vous m’eftes ve
nu quérir, je fuis prefte & tres-refolüe de 
mourir* & trouve que la Reyne ma bon
ne Soeur fait beaucoup pour moy*^ & 
tous vous autres particulièrement qui en 
avez faitcette recherche, allonsdonc. 
Eux voyant cette coriftance accompa
gnée d’une fi grande douceur,& extreme 
beauté, s’en eñonnerent fort, car jamais 
on ne la vit plus belle, ayantune couleur 
aux joues qui l’embelliffoit.

Ainfi Boccace cfcrit de Sophonisba « 
laqueiiê eftant en fon adverfité, après U 
prife de fon mary, & de fa ville, & par
lant à Maniniiïa,vous eufliez dit, racon- 
te.r-il, que fon propre malheur la ren- 
doit plus belle, & liiy favorifoit ladou- 
ceurdefon vilage, pour la rendre plus 
defirable & agréable.

Ces Commiflaires furent grandement 
cfmeus à quelque compafiion. toutesfois 
ainfi qu’elle forroit, ilsnc voulurent pas 
permettre à fes femmes de la fuivre,crai
gnant que pour leurs lamentations, fouf- 
pirs, & hauts cris, radie de l’execution 
en full auciinemenr troublé, mais elle 
leur dit,He quoy! Meffieurs,voulez-vous 

ufer
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ufer de tanc de rigueurs que de ne per
mettre feulement ou confentir que mes 
femmes m’accompagnent au fupplicc, au 
moins que j’obtienne cette faveur de 
vousautres. ce qu’ils luy accordèrent, en 
leur promettant qu’elle leur impoferoit 
ülence , & les feroit venir lors qu’il fau
drait.

Le lieu de l’execution efloit dans h 
Salle , au milieu de laquelle on avait 
dreffé un Efehafaut large de douze pieds 
en quarréi & haut de deux > tapiflé de 
mefehante revefehe noire.

Elle entra donc dans cette Salle avec 
pareille majefté &'grace, comme fiells 
fuft entrée en une Salle de Bal 3 où l’on 
i’avoit veué autresfois fi excellemment 
paroiRre 3 fans jamais changer de conte
nance.

Ainfi qu’elle fut auprès de PEfeha- 
faut,elle appella fon MaiÛre d’iloUel/íí 
luy dit aydez-moy à monter,e’eft le der
nier fervice que je recevray de vous,& 
luv reitera tout ce qu’elle luv avoir dit en 
fa Chambre, pourdire à fan fils : puis 
eftant fur PEfehafaut elle demanda ion 
Aumofnier , priant les Officiers qui 
eftoientlà de permettre qu’il vinft. ce 
qui luy fut refufé tout à plat, luy difant 
le Comte de Izcnty, qu’il la plaignoïc 
grandement ainfi addonnée aux Íup^p



Mr. DE BRANTOME. 141 
fiicionsdu temps paifé, & qu’il falloic 
porter la Croix de Chrift en fon coeur & 
non à la main, à quoy elle fit refponfe 
qu’il eftoitmal aifé de porter tel, & fi 
bel objet en la main fans quels cœur 
n’en fuft touche de quelque emotion, & 
fouvenance i que la choie la plus feante à 
toutesles perfonnes Chrefiiennes, c’c- 
ftoit de porter la vraye marque de fa Re
demption , lors que la mort les mena
çait ; Et voyant qu’elle ne pouvoir avoir 
fon Aumofnier, elle fit venir fes fem
mes, ainfi qu’ils luy avoient promis, ce 
qu’ils firent, l’une defquellcs à fon en
trée danslaSalle, appercevant fa Mai- 
fireflé fur l’Efchafaut en tel equipage 
parmy les Bourreaux, ne fe pûtengar- 
der de crier, gemir & perdre contenant 
ce^maisincontinentiaReyne luy ayant 
fait figne du doigt contre la bouche, elle 
fe retint.

Sa Majeftéalors commença à faire des 
proteftations, que jamais elle n’avoit 
attenté, ny à l'Eftat, nyà la vie de la 
Reyne fa bonne Sœur, oüy bien d’avoir 
voulu chercher fa liberté comme tous 
captifs font obligez, mais qu’elle voyait 
bien que la caufe de fa mort, cftoit la Re
ligion dont elle s’eftimoit tres-heureufe 
de terminer fa vie pour ce fujet, & prioit 
la Reyne fa bonne Sœur d’avoir pitié de
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fes pauvresferviteurs qu’elle tenoit cap
tifs 5 en confideration de l’affedion dont 
ils avoient efte efmeus à rechercher la 
liberté de leur MaiftreiTc, puis qu’elle en 
dévoie partir pour tous.

On iuy amena un Miniftre pour l’ex
horter, mais elle Iuy dit en Anglois, Ha! 
mon arny donnez-vous patience, Iuy dé
clarant qu’elle ne vouloir communiquer 
avecIuyJ ny avoir aucuns proposavcc 
ceuxdefa fede, & qu’elle eftoit appre- 
liée à mourirfañs confeil, & que telles 
gens que luy ne Iuy pouvoient appor
ter aucune confolation ny contentement 
d’efprit.

Ce neantmoins voyant qu’il contî- 
nuoitfes prières en fon barragouin, elle 
ne lailfa de dire les fiennes en Latin, efle- 
vant là voixpar deffus celle du Miniftre, 
& puis redit qu’elle s’eftimoit beaucoup 
heureufe, de refpandre la demiere gout
te de fon fang pour ^à Religion, plus 
que de vivre plus longuement, & qu’elle 
ne pouvoir attendre que nature parache
vai! le cours ordonné de fa vie, & qu’cl- 
je efperoit tant en luy qui eftoit repre- 
fenté par la Croix, qu’elle tenoit en fa 
main * & devantles pieds duquel elle fe 
profternoit, quecette mort temporelle 
foufferte pour ion nom, luy feroit le paf- 
fage, le commencement Sc l’entrée de la
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vie éternelle avec les Anges, & les 
âmes bienheureufes , qui recevroienc 
d’elle fon fang, & le reprefenreroient de
vant Dieu en abolition de toutes fés of- 
fenfesdes priant delay eftreinterceifeurs 
pour obtenir pardon de grace.

Telleseftoient fes prieres eftant à ge
noux fur PEfebafaut, lefqueHeseUe fai- 
foit d’un cœur fort ardent, y adjouHant 
ÿtifieprs autres pour le Pape , les Roys 
j^^r^nce & d’Efpagne» & mefmepour 
la Reyne^d’Angleterre, priant Dièiila 
vouloir illuminer defqh efprit, priant 
au/Ii’pour ion fils, & pour i’ifle de la Bre- 
^agne,Jj d’Efeofle, pour les vouloir con
vertir.

Cela fait elle appella fes femmes pour 
wy ayder à oiler fon voile noir, fa coefle 
« fesautresornemens , & ainfí que lé 
Bourreau y vouloit toucher , elle luy 
dit,Ha!mon amy ne me touche > toures- 

k ^A æ ^^ ^^^ ^*®” garder qu’il n’y tou
chait; car après qu’on eutabbaifle fa ro
be julquesà la ceinture, ce vilain la tira 
parlebrasaflezlourdement, &luyolla 
fon pourpoint, fon corps de cotte avec 
i® collet bas, de maniere que fon corps & 
J plus blanche qu’albaftre 
P’2ii ^“^® ^’ defoouverrs.

Elle mefme s’accommoda le plus dili
gemment qu’elle pouvoir,' difant qu’ek
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le n’eftoic pas accouituméc à fc defpoüil- 
ler devant le inondej ny en fi grande 
compagnie j ( on dit qu’il y pouvoit bien 
avoir quatre à cinq cens perfonnes) ny fc 
fervir de tel valet de chambre.

Ce Bourreau fe mit à genoux» &luy 
demanda pardon, à quoy elle dit qu’elle 
luypardonnoit, & à tous ceux quiefto* 
ient Autheurs de fa mort, d’auffî bon 
cœur qu’elle croyoit fes pechezluy efire 
pardonnez de Dieu.

Puis elle dit à fa femme à qui elle 
avoir donné auparavant le mouchoir, 
qu’elleluy portaftledit mouchoir.
Elle portoic uneCroix d’or,où il y avoir 

du boisde la vraycCroix,avec l’image de 
noftre Seigneur, qu’elle vouloir bailler à 
une de fes Damoifelles,ma!s le Bourreau 
l’en empefcha,nonobilant l’avoir prié de 
le faire, luy promettant que la Damoifei- 
1e luy payerait trois fois la valeur.

Ainfis’eftant toute appreftée, après a- 
voir baifé toutes fcsDamoifelIes,elle leur 
donna congé de fe retirer avec fa Benedi- 
âion, leur faifant le figue de la Croix 
furelles, & voyant qu’une d’eux ne fe 
pouvoit contenir de pleurer, elle luy im- 
pofa filence , difant qu’elle s’eftoitobli- 
gée de promeiTc qu’elles ne feroientau- 
cun trouble par leurs pleurs & gemifle- 
inens, leur commandant de fe retirer 

don-
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douccmenc, de prier Dieu pourellc, & 
porterbon & fideUe tefinoignage defa 
ii.orc, en fa Religion ancienne,fainte & 
Catholique. •

L’une d’eux luy ayant bande les 
yeux de fon mouchoir, incontinent elic 
fe jetta à genoux de grand courage, fans 
donner la moindre demonUration ou 
ligne d’aucune crainte de la mort.

Sa conrtance eftoit telle,que toute l’af- 
fiftance, mefinc fes ennemis furent ef- 
îneus,& n’y eut pas quatre pxrfonnes qui 
fe peurent garder de pleurerjtant ils trou
vèrent ce fpeôiaeJe eftrange, fe condam
nant eux-mefmes en leur confeience d’u
ne telle injullice.

Et parce que le Bourreau & IcMiniflre 
de fatan l’importunoic, luy voulant tuer 
l’ame avec le corps,& la troublant en fes 
prières, en hauflant fa voix pour le fur- 
monter, elle dit en Latin le Pfeaume, In 
te Dominejperavi ¡ non confundar in <£ter- 
f-^nn: Lequel elle récita t.outaulong. A- 
yant achevé fe mit la telle fur le Billot,Si 
comme elle repetoit derechef, In manue 
tuai Domine commenda fpiritum meum » le 
Bourreau luy donna un grand youp de 
hache , donc il luy enfonçaies^attiftets 
dans la telle , laquelle il n’emjjorta qu’au 
troifiefme coup, pour rendre le martyre 
plus grand & plus illullre >xombien que

G ce
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ce n’eft pasla peine,mais la caufe qui fait 
le martyre.

Ce fait,! il prend la telle, laquelle il 
monftraaux aflîftans, & dit, Dieufauve 
la Reyne Etirabet , ainfi advienne àux 
ennemis derEvangile, & en ce difamia 
■decoiATa, par maniere de mefpris, afin de 
monftrerfescheveux déjà blancs» qu’elle 
ne craignoit pourtant ellant en vie de les 
monftrer, ny de Icstordre & frifer com
me quand elle les avoir fi beaux, fi blonds 
& cendrezj car ce n’eftoit pas la vieilleffe 
-qui les avoir ainfi changés en^ l'âge de 
trente cinq ans, & n’ayant pasquafi qua
rante ansjmaisc’eftoient les ennuys, tri- 
fieffes & maux qu’elle avoit endurez en 
ion Royaume, &enfaprifon.

Cette malheureufe Tragedie finie,fes 
pauvres Damoifélles curieufes de l’hon
neur de leur Mailirefle, s’addrelTercnti 
Paulet fon Gardien, & le prièrent que le 
-Bourreau ne touchait plus au corps de 
leur MaifirefTe, & qu’il leur fuit permis 
de la defpoüiller, apres que le monde fe- 
roit retiré » afin qu’aucune indigniréne 
fût-fai ce,prometra n t de luy rendre la del- 
nouille, & tout ce qu’il pourroît avoir & 
demander, mais ce maudit les renvova 
fort lourdement, leur commandant de 
forrir hors de la Salle.
■ Cependant.le Bourreau la defehaun^.
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&Ia mania par tout à fa difcrenon: on 
doute s’il luy en fit de mefme comme 
ce miferable........... dans les cent Nou
velles de la Reyne deNavaiTe,à l’endroit 
de cette femme : Xl arrive des tentations 
auxhommesplus ertranges que celle là.

Apres qu’il en ei?t fait ce qu’il vouloir, 
le corps fut porteen une chambre joi
gnante celle desferviteurs, bien fermée, 
de peur qu’ils n’y entraffentpour luy fai
re aucun pieux & bon office » ce qui 
leur augmenta & doubla leurennny, car 
ils la voyoient par un trou au travers à de
my couverte d’un morceau de drap de 
bure, qu’on avoir arraché de la Table du 
jeu de fon Billard. Quelle mecanique- 
té , voire animofité & indignixé de 
ne luy en avoir voulu achcpeer un noir 
un peu plus digne d’elle.

Ce pauvre corps y fur affez long-temps 
decetteforte , julques à ce qu’il com
mença à fe corrompre,qu’enfin ils furent 
contraints de le fuller &■ embaumer à la 
legere,pour efpargner les fraix, & puis le 
mirent en un coffre de plomb , où ilfut 
gardéfept mois, Sc puis porté dans une 
terre prophane du temple de Petum- 
bourg: vrayeft que cette Eglife eft dé
diée a faint Picr:-e5& la Reyne Catherine 
^■*^^pagne y cil enterrée à laCatholiqiics 
mais elle eft aujourd’huy prophane,coto-

1 me
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me font routes les Eglifes d’Angleterre.

Il y en aquí ontdit & efcrit, mefme . 
des Anglais,qui ont fait un livre de cette 
mort & de fescaufcs,que la defpoüille de 
la Reyne morte fut oftée au Bourreau,en ’ 
luy payant en argent la valeur de fes ha
bits & ornemens Royaux.

Aucuns Efpagnols en firent de 'mef
me lors qu’ils firent mourir Francif- 
que Pifarre > ainfi que j’ay dit en 
quelque part parlant de luy.

La revefehe dont l’Efehafaut eftoit 
couvert, mefme lesaix d’iceliiy, le pave 
de la maifon , & toutes autres chofes 
arrofées de fon fang , furent inconti- 
nentune partie brûliez , une partie la
vez, depeurqu’au temps à venir ilsnc 
fervilfeat à fuperftition , c’eft à dire de 
peur qu’aucuns Catholiques foigneux 
ne les vinflent un jour achepter > & 
recueillir avec refpect , honneur & 
reverence , ( quelle crainte qui pour
ra fervir poiTible de prophetic & au
gure ) comme les bons Peres Anciens 
avoienc de couñume de garder les Re
liques , & obferver avec devotion les 
monumens des Martyrs. Ce n’eft pas ' 
de ce temps que les hérétiques ont 
ainfi fait j Q¿‘i‘i omnia ¿ju^e Jdarijrum 0' 
rant cremabant , comme dit Eufebej 
^ etnertf irtRj/)d4numJpar¿ebant, utcum

C9rz j
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c^poniuf interiret eorum quoique mt- 
morea. Mais pourtant la mémoire de 
cette Reync en dépit de toutes chofes 
vivras jamais , en gloire & en triom
phe.

Voilà enfin le difcours de fa mort» 
que je tiens par le rapport de deux Da- 
moifelles prcfentes > bien honneftescer
tes & bien fiddles à leur MaiftrdTe, & 
obciiTantes à fon commandement jpour 
avoir porté tefmoignage de fa confian
ce & de fa Religion. Elles s’en retour
nèrent en France après l’avoir perdue, 
car elles efioient Françoifes, dontl’une 
eftoit fille de Mademoifeile de Raré, que 
j’avoîs veüc en France l’une des Dames 
de la Reyne. Cependant ces deux honne
ftes DamoifeUeseuflen: fait pleurer les 
plus Barbares à les oüyr faire fi piteux 
conte, qu’elles rendoient du tout lamen
table, & par leurs pleurs'3 & parleurs 
douces,dolentes & belles paroles.

J’en ay appris suffi beaucoup d’un li
vre quiaefié fait& imprimé , qui s’in
titule, le Martyre de la Reyne d’Efeof- 
fe, douairière de France. Hdaspour 
avoir efié noftre Reyne , cela ne luy a 
g'ieres fervy,il me fcmble que pour avoir 
efié celle, on dévoie craindre à la faire 
mourir, depeurdela vengeance s &y 
eufi-on fonge cent fois avant que venir là.

Gg fino-
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fi noftre Roy en euft bien voulu prendre 
l’affirmative , mais dauranc qu’alors il 
haifibicMeffieurs de Guife fes Coufins, 
il s’en foucia fort peu & que par manière 
d’acquit. HeUs! qu’en pouvoicmaisla 
pauvre innocente , voilà ce qu’en di- 
foient aucuns.

D’autres difoient & afleuroient qu’il 
s’en fqrmalifa fort,comme de vray il en
voyai la Reyne d’Angleterre Monfieur 
de Bellievre, l’un des grands & prudents 
Sénateurs de France,& des plus fuffifans, 
qui ne faillit d’y apporter toutes fes rai- 
fons, prie’-esdefon Roy & menaces, & 
tout ce qu’il pût, & entre autres de luj’ 
alléguer,qu’il n’appartenoit à un Roy ou 
à unSouverain de faire mourir un autre 
Roy ou un autre Souverain , iur lequel il 
ne pouvoir avoir aucune puiflance, ny de 
Dieu, ny des hommes.

Donc fur ce luy allégua d’un vifage 
courroucé PHiftoire de Conradin mort 
&■execute à Naples, menaçant ladite 
Reyne d’une prophétie de vengeance , 
commeà l’autre qui fit faire l’execution, 
& dautant qu’elle efi à propos, piteufe, 
& quafi femblable à celle de noftre Rey
ne, pour mieux l’entendre , j’ay edé 
d’advisde la mettre icy par eferit.
, Conradin donc de Sueve, jeune Gen

til-homme qui fut fils de Henry,fils aifné
ce
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de Frédéricfecond> paiTaenItalie ,ac
compagné d’un fien parent de fon âge > 
Duc d’Auftriche, & avec une fort gi olfc 
armée d’AlleMans & autres, cuydanc re* 
couvrer Naples & Sicile » qu’il preten- 
doit luy appartenir par la fucceffion de 
fon Ayeul, & de fes Oncles, & défait 
mit aucunement Charles Duc d’Anjou 
premier Roy de Naples, pour lorspai- 
üble , en danger de le perdrez maisil 
vint à perdre là Bataille’, & fes gensdef- 
£iics, fut pris avec fon dit parent (.je ne 
diray la façon , ne fervant à noftre pro- 
pos)& menez devant le RoyCharks qui 
les fit tres-bien garder prifonniers l’efn 
pace d’un an , au bout duquel au vingt- 
troifiefme d’Odabré Bon éftendit des 
couvertures de velours cramoifi au milieu 
du marché de Naples, au lieu où fut mile 
depuis une colomne devant l’Eglife des 
Carmes, que la mere de Conradm fit ba- 
ftir depuis.

Et Eircnt amenez fur les couvertures 
Conradin , & le Due d’Auftriche, de au
tres en grande prefledu peuple,non feule» 
mène de Eran ce,& Neapoli tains,mais de 
toutes les Villes voifînes,qui eftoientac^ 
courus à ce cruel fpeitacle , lequel^ auiu 
le Roy Charles vit, combien qu’il fuft en 
uncTour affés loin de U , regardant tout 
ce qui &’y faifoir... • • ;

G4 Quand
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Quand ils furent venus,Maiftre Robert 

de barry, premier Greffier du Roy Char
les , monta fur un Perron , que l’on avoir 
dreffic tout exprès , & leur la Sentenced® 
mort contre les fufdits, pour avoir trou
ble la paix de i’Eglife, avoir fauffemenc 
ufnrpéle nom du Roy, vouloir occuper 
& attenter contre la propre perfonne du 
Koy meime,à quoy Conradin dit en lan- 
gne Latine à celuy qui la prononça , la 
valeur de telles paroles, Tr^siln , patl- 
iard, mejebant, tu ai contianini lefi/t liu 
P^j, <i^ ne jçaii-tu pat qu'un parai fur 
f»tt pareil n'a peint de commandement ny 
^^ P^ijfunce j i^ ne le peue.cendamnet à la 
mort.

Puis il n’y a qu’il eiift voulu offencer 
I’Eglife , mais feulement conquefier 
le Royaume qui luy apparrenoit, & 
qu’on icy retenoit à tort, mais qu’il e- 
fperoit que fa mort feroit vengée , & 
tirant un gand de fa main, le jerta vers 
ie peuple * comme un ligne d’inveftiture, 
mais pluftoft de vengeance, difant qu’il 
laifToit fon héritier Dom Frédéric de 
Caftille fils de (atante.

Ce dit gand fut recueilly d’un Cheva
lier, &: depuis porté au Roy Pierre d’Ar- 
ragon.
. Cela fait, le premier fut le Dued’Au- 
ftriche à qui la telle fut trenchée, laquel

le
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le feparée du corps cria par deux ioisjff- 
fur Maria.

Et Conradin Payant prifela baifa ten
drement & la ferrant auprès de fa poi
trine j pleura le malheur de fon Com
pagnon,s’accufancfoy-mefme qu’il avait 
elle caufe de fa mort, Payant tire' d’avec 
famere, & Payant mené avec foyà fi 
cruelle fortune. Puis fe mit à genoux les 
mains &’ les yeux levés au Ciel, deman
dant p.irdon > & fur ce point l’exécuteur 
de tel office luy fit voler la telle & à d’au
tres après.

Et à ce Minifire Bourreau un autre 
pour cela appareillé fit le femblable qu’il 
avoir fait aux autres, luy coupant incon
tinentia celle, afin qu’il ne fe pull jamais 
vanter d’avoir efpandu fi noble fang.

Les Corps fans celle demeurerenc fur 
terre long-temps, &ne fuc homme fi 
hardy d’y toucher , jufques à tant que 
Charles cull commande' qu’ils fuirent en- 
fevelis.

Telle fut la fin miferabîe de ce jeune 
Prince Conradin;plainc & pleuré de tous 
ceux qui le virent mourir.

Plufieursqui eferivoient de cetemps, 
cedit PHiftoire, blafmerent fort le juge- 
tpent de Charles, pour l’avoir fait mon- 
nr, ne leur femblant point chofe Roya-

& Chreftienne, d’ufer de cruauté en- 
G 5 vers
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vers un tel Seigneur, & de tel âge , &de 
telle Nobleflè& fortune; daucant que 
c’en chofe belle & honorable de ga-'der 
les grands Seigneurs , comme de les 
vaincre, & qu’âpres là viitoire on doit 
jnettrel’efpéebas , & ne l’arrofer plus 
de fang vaincu , principalement Chre- 
ftien ; & qui pis eft luy ayantdïé pris 
devant Damiette parles Sarrazins avec 
le Roy Saint Louis fon frere , furent 
Royalement trairtés,Royalement tenus, 
& Royalement relafchés en payant ran
çon.

Auffi le Roy Pierre d’Arragon lere- 
prochant audit Roy Charles par une let
tre , parce qu’il n’avoit pas gardé telle 
raifon enversConr3din,que les Sarrazins 
epversluy , enrre autres paroles luy dit 
ainíií T ti í^^rcne N arentor, (^ Sarraccr.ir 
crudelior. Tu es plus Nerón que Nerón , 
& plus cruel que les Sarrazins.

Auffi Robert Comte de Fl.mdres fon 
gendre, prit fi grand defplaifir à cette 
mort , que plein d’une noble coIere, 
tranfperçad’un coup d’eftoc, Sztüa ce- 
luy qui leur la fenrence , luy femblant 
celny n’efire pas digne de vivre , qui 
efiantde rres baffie race avoir efié fi har
dy de lire une fentencede mort , contre 
un Prince de fi haut 1 ignage.
Or pour la vengeance de cette inore
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&■ fupplice . «au bout de quelque temps 
ainfi que le Roy Charles eâoit venu à- 
Bordeaux, pour fe trouver au combat 
ailign^ & compromis entre luy &le Roy 
Pierre} fonfils unique Charles .Prince

' de Salcrne » vint à eÛre pris en un tom
bât de mer for: malheureufement, & 
contre le commandement que fon pere 
luy avoic fait exprès de ne venir aux 
inanis nuilement,8f toute fa fleur de No- 
Meflè Françoife nrife & défaite par Ko- 
P^rde Loria Caîabrois . Üf Admirai ¿bf 

' Ray Pierrcj dont pour un coup furent 
les teftes tranchées en Sicile à Mefline, 
impius de deux cen.s Gentils-hommes & 
Barons François, & tout pour la venge»

' ance de Conradin.
En partie le Róyaume fe vînt à révol

ter. mefmes la ville de Naples, 'furlequel 
piteux jeu arriva Charles , qui venant 
malade de triflefle , dépit & mélancolie 
pafla de cette vie en Vautre , ayant règne 
dix neuf ansaffez paifiblemenc, 8¿ n’a
yant que cinquante fx ans, laquelle mort 
ayant elle feeue par les Siciliens, couru
rent à la prifon où efloit le relie des pau- 

' YesFranç-ois,prisparcetAdmiralRoger 
te Loria pour les tuer & maflacrer tous, 
mais parce que tout captifsqii’ilscilo- 
rent ledefl?ndirent vaillamment ( pour 
ft'oir pLuoR fait & s’ofler du danger )



1^6 MEMOIRES DE 
mirent le feu auxpiifons,& les bruflerent 
tous en vie, voyez quelle vengeance !

Puis alTemblercnc tous les Sindics de 
toutes les villes dcSicile pour jugerChar- 
les Prince de Salerne » en fuivant la ma
nière de faire du Roy Charles fon Pere, 
quand il jugea Conradin , & tous d’un 
commun accord le jugèrent & condam
nèrent à avoir la tefte trenchée, comme 
fon pere avoir condamné Conradin.

Ce jugement ainlî donné la Reyne 
Conftancepar un vendredy marin envo
ya lignifier la mort au jeune Prince, le 
taifanc advertir qu’il pourveuft au falut 
de fon ame , parce qu’il falloir qu’il re- 
ceuft la mort ce jour là comme Conra
din. Aquoy le Prince refpondit par tel
les paroles , Je Jt/it content de pr^ndre en 
fatience atte mort de hn cœur, me/iuvenMt 
^u^aufciird'fj'jino/he S,J. C, recent fa mort 
ds^PaJfon.

Quand la Reyne eut entendu qu’il avoir 
fait telle refponfe, elle qui eftoit bonne 
Chreftienne,devote,fage & modefle Da
me , dit ainfî ; puis que le Prince pour le 
regard de ce jour veut prendre la mort 
fi doucement, & fi patiemment, j’ay 
auffi deliberé, en l’honneur de celuy qui 
a tel jour fouffrit mort & Paflîon , luy e- 
Rre mifericordieufe, comme il nous le 
fur auffi i & eçU dit commanda qu’il fuÆ 

garde
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gaçdé fans qu’on Iny fift aucun deplaiiir.

Et pour contenter le weuple qui rcque- 
roit fa mort, à tous elle leur fit entendre 
qu’un chofe de telle importance , de la
quelle il pourroit fortir plufieurs fcanda- 
les, il ne falloit faire aucune deliberation 
fans le feeu du Roy Pierre, & ainfi com
manda que le jeune Prince fuft mené en 
Catalogne en toute feureréj ce qui fut 
fait ôi laiffé à l’advis & jugement du 
Roy Pierre , qui depuis après quatre ans 
avoir demeuré prifonnier, fut délivré à 
la mode que dit PHiftoirc.

Cet aéle n’aporta pas moins de louange 
à cette fage & pitoyable Reine ,ufant de 
cette douceur & pitié, que d’infamie (dit 
PHiftoirc) au Roy Charles, pours’eifre 
baigné trop cruellement dans le fang in
nocent du jeune & Royal Enfantfuivanc 
fon appétit defordonné.

Voilà PHiftoirc de Conradin, fur la
quelle je n’ay vsu gueres de perfonnes 
genereufes qui n’ayent dit que la Reync 
d’Angleterre eu.ft acquis une gloire im- 
monelle . fi elle euft ufé de mifericorde à 
l’endroit de la Reyne d’Elcofie , en imi- 
tantcette bonne Reine Confiance , & 
auffi quelle feroit exemte de courir la for- 
urne delà vengeance qui l’attend , quoy 
qu’elle tarde , pour un tel fang innocent 
refpandu , qui cuela haut; on dit que
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ladite ReyneAngloife fut làge & advifée 
eu cela, car non feulement elle ne voulut 
palier par l’advis de ceux de fon Royan- 
in?, mais‘deplufîeursgrandsPriiïces& 
Seigneurs Proteftans, tant d’Allemagne 
quede France , comme le feu Prince de 
Condé & Cafimir, morts peu apres, & 
le Prince d’Orange, & autres qui lignè
rent cette mort violente.

Car ils en fonoiène la confeience 
chargée , puis que cela ne leur touchoit 
en lien , & ne venoiten aucun advanra- 
ge, ne le faifant que pour plaire à la 
Reyne, mais tant s’en faut, leur portoit 
un prejudice ineflimable.

On dit aiiffi que laditeReyneElizaberh 
quand elle envoya fignifier cette tfiOe 
fentence à la pauvre Reyne Marie , que 
celuy qui Iny en porta la parole ,1’aiTeura 
quec’edoie à fon grand ^ trille regret » 
in.ais par la contrainte de fes Eftats, qui 
l’eu avoienc prefTéexeUe refpondit, elle a 
bien plusde nuilTat+ce que cela , pour les 
rendre obeifTans à fes volontés quand il 
luy plaid, car t’eft la Princefíe qui fe fait 
k plus craindre & reverer.

Ür je m’en japporte à la vérité du 
tout, que le temps revelera , cependant 
la Revue Alarie vivra glorieufc & en ce 
monde & en l’autre, jafqu’à ce qu’il, 
vienne d’icy à quelques années quel-’

<¡UC
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que bon Pape qui la canonife pour le 
martyre qu’elle a fouffert en l’honneur 
de Dieu & de la Loy.

Il ne faut douter que fi ce grand , vail- 
lanCj& genereux Prince,feu Monfieur de 
Guife dernier ne full mort, que la ven
geance d’une fi noble Reyne & Coufine 
ainfi morte, ne feroit maintenant à nai- 
firc. Orc’eft aflez parlé d’un fujet fi pi
toyable, parquoy jefaisfin.

Cttte B^yne qui fut en ixautè non fctnj,'it- 
hle t

"Fut p4r trop d'injufice execute's à 
tn^rt,

Four foufenir fa Foy d'un caur invio-

Se p;ut rl faire dons qu'on n'en venge le 
tort.

Il y en aeu un qui a fait fon Tombeau 
fin vers Latins, dont ht fubâance eftoir 
telle. Natureavoit produit cetteReyne 
pour eftre veUe de tout le monde ,• aulh a- 
t-elle efté vcüe en grande admiration 
pour fa beauté & fes vertus tant qu’elle a 
'^icu,mais l’Angleterre y portant envie» 
hunt fur un Efehafaut pour cidre vede 
en derinon,qui pourtant a elle bien trom- 
Pve, car telle vcüe luy à tourné à louan
ge & admiration envers le monde, & 
divers Dieu. Si
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Si faut-il avant que je finiffe, que je die 

encore cecy pour répondre à aucuns que 
j‘ay oüy parler mal de la mort de Charte- 
Îardjquc la Reyne fit execuceren Efeofie, 
& l’en taxer, voire efire fi malheureux de 
tenir que par vengeance divine elle avoir 
juftetnent paty. comme elle avoir fait pa- 
tiraucruy. II faudrait donc à ce conte 
qu’il n’y eût nullement de juftice,& qu’il 
n’en faut jamais faire i & qui en fçair 
THiftoire n’en blamera nullement noftre 
dite Reyne , & pour ceje la vais raconter 
pour fa juftification.

Ce Chaftelard donc fut un Gentil
homme de Dauphiné, de bon lieu, & de 
bonne part: car il fut petit neveu du côté 
de la mere de cebrave Monf. de Bayard j 
aufti difoit-on qu’il luy reiTembloit de 
taille.car il l’avoir moyenne. & très-bel
le & maigreline, ainfi qu’on difoitque 
Monfieur de Bayard l’avoir, il eftoit fort 
adroit aux armes & difpos en toutes 
choies, & à tous honneftes exercices, 
comme à tirer des armes > à jouer à la 
paulme , à fauter & à danfer.

Bref il eftoit Gentil-homme tres-ac- 
comply, & quand à l’ameil l’avoir auffi 
ires-belle,car il parloir tres-bien, i^ mer- 
toit par eferit des mieux, & mefme en ri
me , auifi-bien que Gentil hômme de 
France, ufant d’une poëfie fort douce ^ 
gentile en Cavalier. ^^
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s II fuivoic Moniteur Damville aufli
2 nommé de ce temps, aujourd’huy Mon- 
'• fieur le Coiineftable, & lors que nous fuf- 
-» mes avec Moniteur le Grand Prieur delà 
e ' MaifondeLorrainc & luy,conduire ladi- 
is teReyne, ledit Chaftelard fut avec luy i 
i‘ qui en cette compagnie fe fit bien co- 
e gnoiftreàla Reyne ce qu’il eftoit en tou- 
d tes fes gentillesaétions, & fur tout en fes 
it rimes ; & entre autres il en fit une d’elle 
•ô fur une traduction, en IralienjCar il le par- 
'!■ loit& Pencendoit bieniqui commence,

k Che^ieva po^idir Città e Rf^i- ^c. Qui eft 
1* un Sonnet très bien fait dont la fubftan- 
Ic ce eft telle; Dequoy fert pofTeder tant de 
:é Royaumes, Citez, Villes,Provinces, 
' » commander à tant de peuples, fe faire 
1® refpeder, craindre & admirer, & voir 
1* d’un chacun , & dormir vefve feule & 
16 froide comme glace.
'■'^ IlfitpIufieurs autres rimes très-belles 
-S quej’ay vedes eferites à la main, car ja- 
■ » niais elles n’ont efté imprimées que/aye 
>ii veu.

La Reyne donc qui aimoit les Lettres 
-' & principalementlesrimes, 8¿ quelque- 
® ; foisellc en faifoitde gentilles, feplùtà 
t- Voir celles dudit ( haRdard , &' mefme 
*' elle l»vtai{oitrefponfe,b;pour ce luy fai- 
^^ fbitbonnechere,& l’encreten-iir fouvent

cependant luy s embraia couvertement 
d'un
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d’un feu par trop haut, fans que l’objet 
en peuve mais, car Qui peut deffendre 
d’aimer ? On abien aimé le tempspalîé 
les plus chartes Déciles , & Damoifclles, 
& aime t-on encore > voire a-t-on aimé 
des Statues de marbre , mais poureela 
les Dames n’en font à blafmer/i ellesn’y 
adherents brufle donc qui voudra fous 
ces feux couverts.

Chaftelard s’en retourne avec toute la 
troupe en France»fort fafehé & defefpe- 
ré. d’abandonner fi bel objet; au bout 
d’un an la premiere guerre vint enFran- 
ce , luy qui eftoit de la Religion combat 
en foy quel party Îl doit prendre, ou 
d’aller 2 Orleans avec les autres, ou de 
demeurer avec Monfieur Damville, & 
avec luy faire la guerre contre fa Reli
gion. Ce dernier luy eft trop amer d'al
ler ainficontre fa toy, & contre facon- 
feiencejde l’autre , porter les armes con
tre fon mairtre luy defpiaift grandement, 
Parquoy refont ny pour l’un ny pour 

autre combatte, mais de fe bannir de 
France,& s’en aller en EfeofTe, & lamer 
batrequi voudra, & là couler le temps. 
Il en ouvre le proposa Moniteur Dam- 
ville,& luy defeonvre fa refolution, & 1® 
prie d’eferire à la Reyne des lettres en fa 
faveur, ce qu’il obtint,& ayant pris con
gé des uns & des autres, iloart & le vis 

par-
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partir, & me dit Adieu & une partie 
de fa refoludon , car nouseftions bons 
amis.

lî fait donc fon voyage, ScPachcve 
. heureufement, fi bien qu’eftant arrive 

en Eicoffe, Se ayant difeonru de toute fa 
refolution à la Reyne , elle le reçoit hu
mainement , & l’afleurc eftre le bien ve” 
nu, maisabufant de cette bonne chere, 
il voulut s’attaquera un fi haut Soleil, 
qu’il s’y perdit,commePhaeton.Car for» 
céd’amour & de rage il fut fiprefomp- 

ytueux de fe cacher fous le lit de la Reyne, 
^lequel fut defeouvert , and qu'elle fe 

vouloir couchei, maîsia Reyne fans fai
te aucun fçandale luy pardonna, s’aidant 
du beau confeil que cette Dame d’hon
neur fit à fa Maifireife dans Icsnouvelles 
delàReyne de Navarre , lors qu’un Sei
gneur de la Cour de fou frere coulant par 
une rrapclle, faire par luy exprès en la 
ruelle, la voulut forcer, de laquelle il 
n’en rapporta rien que honre, & de bel
les efgrarigneures,&: le voulant faire châ
tier de fa témérité, & s’en plaindre à fon 
frçre, fa Dame d’honneur luy confeilla 

i 9^6 puis qu’il n’en avoir eu que de belles 
efgratigneures, & honte, il eftoitaffez 
puny,& qu’en penfant faire clair fon bon- 
’'eurelle l’obfcurciroit davanrage:Eftanc 
l’honneur de tel prix qu’il ne fe doit ja

mais
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mais mettre en debar, & tant pinson le 
veut contendré, tant plus il va au nez du ‘ 
monde j & puis à la bouche des médi- 
ians. ■

Noftre.Reync d’EfcoiTe comme eftant ' 
fage & prudence pafla ainfi ce Icandale, 
maisleditChallelard non content,& plus 
que forcené d’amour y retourna pour la 
fécondé fois, ayant oublié fa premiere 
faute & fon pardon. Alors la Reyne pour 
fon honneur, & à«e donner occaiionà 
fes femmes de psnfer mal, voire à fon 
peuple s’il le fçavoic, perdit patience, le , 
mit encre les mains de la Judice > quiU ' 
condamna tout auffî-toft à avoir la telle 
trenchée, veu le crime du fait : Et le jour 
venu ayant efté mené fur FEichafauc*. 
avant mourir prit en fes mains les hym
nes de AÎoniieur de Ronfard, & pour fon 
éternelle eonfolacion, fe mit à lire tout 
entièrement l’hymne de la mort, quieft 
tres-bien fair,& propre pour ne point ab- 
horrerla mort. ne s’aydant autrement 
d’autre livre fpirituel, nyde Minière, 
ny de Confeifeur.

Apré<; avoir fait fon entière leflurc > ft i 
tourne vers le lieu où iI penioic que U , 
Reyne fuft,& s’eleria haut,Adieu la plus 
belle,& la plus cruelle Princefle du moii’ 
de , & puis fort conflamment tendant ft 
cou à l’Exécuteur fe hifla défaire fort ai* 
fémenc. Au:
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, Aucuns ont voulu difcourir à quoy il 
- Î’appelloit tant cruelle , ou fi c’eftoit 

qu’ellen’euft eu piciéde fon amourou de
1 fa vie ; là deiïusqu’eufi-elle feeu faire, fi 
■ aprèslepremicrpardon , cUeeuftdonné 

le fécond » elle eftoit fcandalilée par 
tout, & pourfauver fon honneur,il fal
loir que la judice ufaft de fon droit# & 
c’eft la fin de l’HiÛoire.

D I S-
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DISCOURS
QUATRIESME.

De la Rejae d^Efpaane EUzabeth ^t 
France.

*Efcris icy de la Reyne 
d’Efpagne Elizabeth d2 
France , & vraye fille de 
France,en tout belle, fage, 
vcrruetfe , fpiriiueUe & 
ifuc one, & croi que de

puis fainte Elizabeth one aucune a porte 
ce nom, qui l’ait furpaffee en toutes for
tes de vertus & perfedlions » encore que 
ce beau nom ¿’Elizabeth ait efté fatal en 
bonté, vertu, faintetc & perfection a ce 
les qui l’ont porté, comme plufieursont

Lors qu’elle nafquit à Fonrainebleau. 
k Roy fon grand Pere, pere & mere en 
firent une très-grande joyc , & vous eu - 
fiez dit que c’eltoic un Aftre heureuxen^
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voyé du ciel pour apporter tout bon- 
lieurà la France.Cj’ fon Baptefme y ap
porta la paix , comme fon mariage. 
Voyez comme les bonheurs fe ralFem- 
Went en une perfonne, pour les diftribuer 
par di veries occurrenccs;car alors la paix 
fe fitavede Roy Henry ¿’Angleterre,& 
pour la mieux confirmer & fortifier, le 
Roy le fit fon compere ,& donna à fa fil- 
heule ce beau nom ¿’Elizabeth,à la naif- 
fance & au Baptefme ¿e laquellefe firent 
a auffi grandes rcsjoüiffance qu’à celles 
du petit Roy François dernier.

Toute enfantine qu’elle eftoit,elle pro- 
mectoit quelque chofe de grand un jour, 
& quand elle vînt à efire grande , encore 
promit-elle davantage, car toute vertu 
& bonté abondoit en elle, tellement qtie 
toute laCour l’admiroit & pronoiliquerit 
une grande grandeur,& Roj^uté un joàr 
pour elle. Auffi dit-on que lors queleRoy 
Henry maria fa féconde fille Madame 
Claude au Duc de Lorraine , il y en eut 
x^S**?® 9^* ^uy remonfirerent le tort qu’îl 
taifoit à l’aifnée de marier fa puis-née 
kÏÏ' "^^^^’’^ ^^ refponfe, ma fille Eliza- 
sth eft telle qu’il ne luy faut donner un 

fauché pour la marier,il luy faut un Roy
aume, encor ne faut-il pas qu’il foit des 
moindres, mais des plus grands, tant 
grande eû-eUe en tou: 3 & m’aficure taru

qu’il
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qu’il ne luy en peut manquer un 3 voilà 
pourquoy elle le peut encore attendre. 
.Vous euHiez dit qu’il prophetifoit pour 
l’advenir,auffi ne chauma-t-il pas de fon 
collé a luy en procurer & pourchaffer un. 
: Car lors que la paix fut faite entre les 
deux Rois à Cercan, elle futpromife en 
mariage à Dom Carlos Prince des Efpa* 
ncs,qui eût été un brave & vaillant Prin’ 
ce, & l’image de fon grand pere l’Em
pereur Charles s’il euft vefcu.maisleRoy 
d’Efpagne fon pere venant à ellre veuf 
parle trefpas de laReyne d’Angleterre fa 
femme,& faCoufine germaine,ayant vcu 
le portrait de Madame Elizabeth, & la 
trouvant fort belle , & fort à fon gre ,cn 
coupa l'herbe foubsle pied à fon fils.& la 
pritpourluy, commençant cette chari
té par foy-mefme ; auffi les François & 
Efpagnols difoient pour lors tous d’une 
meime voix , la voyant fi accomplie» 
que vous euffiez dit qu’elle avoir elle 
conceue & faite avant le monde , & r^f 
fervée dans la penfée de Dieu, jufques a 
ce que fa volonté la joignift avec ce 
grand Roy fon mary,car il n’eftoit autre
ment predeftiné, que luy eftant fi haut, » 
puiffant, & quafi approchant en toute 
grandeur un ciel, cfpoufaft autre Prin
cefib que fur-humaine , & celelle,&ea 
tous points parfaite Si accomplie,& lors
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que le Duc d’Alve la vint voir & efpou- 
fer pour le Roy fon Maiftre, la trouva ex- 
trúnement agreabie &: advenante pour 
fon dit Maiftre,& dit quecetie Princefle 
feroiî bien ailément oublier au Roy d’El- 
pagne les regrets de fes dernieres fem
mes, &del’Angîoife , & Portugaife, 

Depuis à ce que je tiens de bon lieu,Îe- 
dit PrinceDoin Carlos Payaneveiieen 
vint fî amoureux, & 11 plein de jaloufic 
qu’il l’en porta grande toute fa vie à fon 
pere,& fut fi dépité contre luy, pour luy 
avoir fouftrait fa belle proye, qu’oneques 
bien il ne l’en ayma, jufques à luy dire & 
reprocher qu’il luy avoir faîi 'un grand 
tort, & injure, deluy avoir oftécelle qui 
luy avoir efté promiié fi folemnellemenc 
par un bon accordde paix : Aufli dit on 
que cela fut caiife de fa mort en partie , 
avec d’autresfujets que je ne diray point 
a cette heure 5. car il ne fe pouvoir garder 
de l’aimer dans fon ame,l’bonorer & ré
vérer,tant il la troiiyoit aymable & agré
able à fes yeux , comme certes elle Pc- 
ftoit en tout.

Son vifagc eftoitbeau, 8f fes cheveux 
noirs qui adombrojent fon teint & le ren- 
doienc fiattirant.que j’ay oüy dire en Ef- 
pagne que les Seigneurs ne la pouyoient 
regarder de peur d’en eftre e'pris , & en. 
caufer jaloufie au.Roy ion mary, & par

H con-,
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confequent eux courir fortune de la 
vie. '

Les gens d’Eglife en faifoient rout de 
tnefme,de peur de tentation,ne cognoii-* 
fane affez dé forces & commandement à 
leur chair pour l’en garder d’en eftre ten
tée,& encores qu’eUe eût eu la petite ve- 
rolle,eftant grande & mariée, onluy fe- 
courut fon vifage fi bien, par des fueurs 
d’œufs frais,chofe fort propre pour cela, 
qu’il n’y parut rien; dont j’en vis la Rcy- 
ne fa mere fort curieufe à luy envoyer par 
force couriers beaucoup de remedes^ 
mais celuy delà fueur d’œuf en eftoit le 
fouverain.

Sa taille eftoit très-belle & plus gran- 
deque celle de toutes fes Sœurs, qui la 
rendait fort admirable en Efpagne, dau- 
tant que les tailles hautes y font rares, & 
fort pour cela eftimees, & cette taille el
le raccompagnait d’un port,d’une maje- 
fté,d’un gefte,& d’un marcher, & d’une 
graceentremeflée del’Efpagnoîe & de là 
Françoife en gravité & en douceur, que 
j’ay veu quand elle paffoit par faCour,ou 
•qu’elle allait fe pourmener en quelque 
part,fut en allant aux Eglifes,ou auxMo- 
nafteres,ou aux jardins; il. y avoir fi gran- 
depreffepourlavoir, &-figrande foule 
& abord de peuple-qu’on ne-fe pouvoir 
tournerparmy cette tourbe, & bienheu-
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reux & heureufe efíoír celuy ou celle qui 
pouvoit le foir dire j’ay veu la Reync. 
Auffi on dit & j’ay veu,que jamais Reyne 
ne fut tant aimée en Éfpâgne comme 
elle, & n’en defplaife à la Reyne Ifabel- 
1e de Caftillej auffi l’appeUoit-on la Rey
ne , Ifabela de la Pas'y de Bondad, la Rey
ne de la paix & de bonté. Ecnos Fran
çois l’appellerentla Sylvie de paix.

Un an avant qu’elle vinft en France à 
Bayonne elle tomba malade en telle ex
trémité, qu’elle fut abandonnée des mé
decins. Surquoy il yeut un certain pe
tit Médecin Italien , qui pourtant n’a
voirgrande vogue à la Cour, qui fe pre- 
fentant au Roy > dit que fi on le vouloir 
laiiTer faire,il la gueriroit.fce que le Roy 

,1 Iwy permit,auffi elloit-elle morte) il l’en
treprend, &luy donne unemedecine, 
<Iii’aprés l’avoir prife on luy vit tout à 
coup monter miraculeufement la cou
leur au vifage, & reprendrefon parler, & 
puis après fa convalefcencej & cependant 
toute laCour & tout le peupled’Efpagne 
5^P®t®nt les chemins de Proceffions, 

• dallées & venues qu’ils hifoienc aux 
Fglifes, & aux Hofpitaux pour fa fan té; 
les uns en chemife* les autres nuds pieds, 
fues teftes, offrant offrandes , prieras, 
oraifons, & interceffions à Dieu, par 
jeufnes, macerations de corps, & autres

Ma tel;
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telles, bonnes & faintes devotions pour 
fa fainé , fi bien que l’on cioyoit plus 
fermement que toutes les bonnes prières, 
larmes, vœux & crisoùis de Dieu, fu< 
rent pluftoft caufe de la guerifon de cette 
Princefie , que non pas l’œuvre de ce 
Médecin.

J’arrivay en Efpagne un mois après la 
recouvrance de fa fanté, mais j’y vis bien 
autant de devotion du peuple,pour en re
mercier Dieu î comme il y en avoiteu 
pour la luy donner:desfcftes,dcs resjoüif« 
lances,des magnificences,des feux de jo- 
ye , il n’en faut douter nullement.

Je ne voyais autre chofe par toutePEf- 
pagne,& arrivant à la Cour deux jours a- 
vant qu’elle fortift de la chambre depuis 
là maladie: je la vis fortir & fe mettre en 
coche tousjours à la portiere, comme 
c’eftoit fa place ordinaire , auffi telle 
beauté ne devoir efire reclufe au dedans, 
mais defeouverte.

Elle eftoit veftuè' d’une robe de fatin 
blanc, toute couverte de paiTement d’ar- 
gcnt>lc vifage tousjours dcfcouvertimais 
je croi que jamais tien ne fut veu fi beau 
que cette Reyne , comme je pris cette 
hardiefle de luy dire,car elle m’avoir fait 
fort bonne chere & accueil,Stmefine ve
nant de France & de la Coür,luy portant 
des nouvelles du Roy fon bon frere,&dc
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laReyne(abonne mere » f carc’eflotc 
toute fa joye & plaifir que d’en fçavoir.( 
ce ne fut pas moy feul qui la trouvay aipiî 
belle,mais toute la Cour & tout le peu
ple deMadrid,fi bien qu’on ciift dit la ma
ladie en cela l’avoir favorifée, qu’âpres 
luy avoit fait de cruels maux » elle luy a- 
voit embeUy le teint, & rendu fi délicat 
& poly , de forte qifelk fe trouva enco
re plus belle que devant..

Sortant donc la première fois de fa 
chambre pourla plus belle &■ fainte cho
ie qu’elle voulut faire , elle alla aux EgU- 
fcs remercierDieu de la grace de fa fantd, 
& continua ce bon & faint œuvre l’efpa'* 
ce de quinze jours,fans le vœu qu’elle fit 
à noftrs Dame de Guadaloupe, feTAifant 
ainfi voir au peuple le. vifage.defeouvert 
félon fa mode , que pour maniere de par
ler vouseuffiez dit qu’il l’idolatroit plu- 
ftoft, qu’il ne Thonoroic & reveroit.

Auifi quand elle mourut, ainfi que j’ay 
oüy contera feu Monfieur de Ligneroî- 
les qui la vit mourir, eftant allé porter iua 
Roy d’ETpagne les nouvelles de la vidtoi- 
te de la Bataüîe de Jarnac , jamais on ne 
vit peuple fi defolé ny afflige, ny tant jet- 
ter de hauts cris, ny tant efpandre de lar
mes qu’il fit, fans fe pouvoir remettre en 
façon du monde, fi non au defefpoir, & 
a la plaindre inceffamment.

H3 Elle
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Elie fit une fort belle fin, & d’un cou* 

rage fort confiant abandonnant ce mon
de, & defirant fort l’autre.

On parle fort finifirement de fa mort, 
Çour avoir efiéadvancée. J’ay oüy conter 
à une de les Dames que la premiere fois 
qu’elle vit fon mary , elle fe mit à le con
templer fi fixement , que le Roy ncle 
trouvant pas bon,luy demanda : Que mr 
raii.fi ten^ocanar. Que regardez-vous^ 
j’ay les cheveux blancs.Ces mots luy tou
chèrent fi fort au cœur que depuis on au
gura malpourelle. -

On dit qu’un Jefuite fort hommede 
bien un jour en fon Sermon parlant d’el
le J & loüanc fes rares vertus, charités & 
bontsé, luy efehappa de dire que ç’avoit 
efié lait fort me fehamment de l’avoir 
faitmourir, & fi innocemment,dontil 
fut banny jufques au plus profond des In
des d’Efpagne, cela eft tres-vray à ce que 
l’on dit.

Il y a d’autres conjetures plus grandes 
qu’il faut taire,mais.tanty a que c’efioit 
la meilleure PrincelTe qui ait eftétie fon 
temps,& autant aimée de tout le monde.

Tant qu’elle a efié en Efpagne , ja- ' 
mais elle n’a oublié l’affetion qu’elle 
portoit à la France, & l’a tousjours con
tinuée j & ne fit pas comme Germaine de 
Foix,femme féconds du Roy Ferdinand
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laquelle fe voyant eflevée en fi haut rang, 
devint fi orgueillenfe , que jamais elle ne 
fit cas de fon pays , & le defdaigna telle
ment,que le Roy LoüisXII.fonOncle & 
Ferdinand s’eftant veus à Savonne,& el
le eftant avec le Roy fon mary,, tint une 
telle grandeur , que jamais elle ne fit 
cas des François , non pas mefme defqn 
frere leDuc deNemours Gallon de Foix, 
& ne daigna parler & regarder les plus 
grands de la France qui eftoient là , dont 
elleenfut grandement moquée : mais 
puis apres la mort de fon mary elle en pâ
tit bien, car elle baiffa d’Eftat, & fut rni- 
lerab!e,& n’en fit-on grand conte, Dieu 
luy en rendant la pareille t ainfi dit-on 
qu’il n’y a rien fi glorieux qu’une perfon- 
ne petite & balfejmonrée en grande hau
teur j non que je veuille dire que cette 
Princeife fut de baslieu,efianc de la mai- 
fon de Foix, très iHuilre & grande mai- 
fon,mais de fimple fille de Comte eftant 
venue à eftre Reyne d’un fi grandRoyau- 
îne,c’eftoiç beaucoup,& avoir grande oc- 
cafion de s’en glorifier,mais non de s’ou
blier &: d’en ufer ainfi à l’endroit d’un fi 
grand Roy de France fonOncle,ny de fes 
plus proches,ny de ceux du lieu de fa naiir 
fance;en quoy elle monftroit bien qu’el
le n’avoit grand efprit, ou qu’elle eftoit 
fotte glorieufe.

H 4 Aufll
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Auffi y a-t-il dilíerenceentre laîmaîfon , 

de Foix & celle de France ,non qtic je ne 
veuille,dire la maifon de Foix grande Si 
tres-noble,mais la maifon deFrance red I 
encore plus.

Quoy noUre Reyne Elizabeth n’ena 
jamais fait de mefme,auflî eftoit-eUe née 
grande de foy,d’uB foi r grand efpric,& e* 
ftoit très-habillé , &la grandeur d’un Ro
yaume ne luy pouvoir manquer , & fi a- 
Voit/fi elle euft voulu)double fujet de fai
re la hautaine & la fuperbe,plus que Ger
maine de Foix. Car elle dftoit Fille d’un . 
f;rand Roy de France, & coiloquée'avec 
eplus grand Roy dit monde, qui ne l’e- 

Roitd’un feu! Royaume , mais de plu- 
feurs comme vous diriez, Roy de toiirei 
les Erp.ignes,dc Hierufalcmidcs deux Si
ciles,de Majorque,de Minorque, de Sar- . 
daigne,dcs Indes Occidentales, qui feni- 
blencun monde, & Seigneur d’une infi
nité d’autres Terres,& gr.indes Seigneu
ries que Ferdinand n’eut jamais.

Ecparainfi devons-nous louer noftre 
PrinceiTe de fa douceur,qui eHbien-feau- 
teà un Grand ou à une Grande envers un i 
chacun, & dePafFedion en vers les Fran
çois , lefquels quand ils arrivoien'- en fifi- 
pague, eftoienc recueillis d’elle avec un 
vifagefi bénin , depuis le plus grand juf- 
ques au plus petit,qu’oncques nul ne par-
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tit d’avec elle, qui ne fe feniift tres-hono- 
ré & tres-conrent. Je le peux dire quant à 
moy, pour l’honneur qu’elle me fit de 
parlera moy, & de m’entretenir fou- 
vent , tant que je fus là , me demandant 
des nouvelles à toute heure,du Roy,de la 
Reyne fa merCjde Meilleurs fesFre.res,de 
Madame fa Sœur, de tousceux & celles 
de la Cour, n’oubliant à les nommer tous 
& toutes, & s’ei? enquerir,tellemcnt que 
je m’eftonnois comment elle s’en peu- 
voie reffouvenir, ainfi que comme fi elle 
ne venoit que de partir de la Cour, & luy 
difois comme il eftoit pofllble qu’elle euft 
telle mémoire parmy fa grandeur.

Lors qu’elle fut à Bayonne , elle fe 
monftra aufii familière aux Dames & fil
les de la Cour, ny plus ny moins comme 
quand elle eftoit fille, & de celles qui e- 
Voient abfentes & mariées, & nouvelle
ment venues depuis fon partemeut, s’en 
enqueroit fort curieufement.

Elle en faifoit de mefme aux Gentils
hommes , R' de ceux qui là eftoient s’in- 
formoit qui ils eftoient, & difoit fouvenc 
ccux-là&celles-là étoient de mon temps 
à la Cour, je les connois^bicn , ceux-là 
n’y eftoient ooint,je defire les connoiftre, 
enfin eile contemoit tout le monde.

Lors aufti qu’elle fit fon entrée à Ba- 
yonaej elle eftoit fur une hacquenée,

H$ fort
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fort foperbement & richement harna- 
chéed^unegarniture de perles toute en 
broderie» quiavoiceftéa l’impératrice 
defunde, lors qu’elle faifoit fes entrees 
parmy fes villes » qu’on difoir valoir plus 
de cent mille efcus, encor difoic-on bien ' 
plus: Elle avoit une très-belle graceà 
cheval,& la y faifoit beau voir,car elle fe 
monftroit fi belle & fi agréable que tout 
le monde en efioit ravy.

Nous eufmes tous commandement 
d’aller au devant d’elle pour l’accompa
gner en fon entrée,ainfi que nofire devoir 
nous le commandoit , & nous en feeut , 
fort bon gré,& nous fit cet honneur,lors i 
que nous luy fifmes tous la reverence de 
nous en remercier, & me fit fort bonne 
chere par defius tous : car il n’y avoir pas 
quatre mois que je Pavois laiffée en Ef- , 
pagne;cequi me toucha fort, ayant eu 
cette faveur par deflus mes compagnons, 
de laquelle je receus plus d’honneur qu’il 
ne m’appartenoit , moy retournant de \ 
Portugal & du pignon de Velez, qui fut 
conqueflé en Barbarie,elle me fit prefen- 
ter parle Duc d’Alve au Roy d’Efpagne, i 
qui me fit fort bone chere, & me deman
da des nouvelles de la conquête & de Par* 
mée.
‘ Elle me prefenta àDom Carlos,Peflant 
venue voir dans fa chambee, entobie^ 

la
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la Princefle » & à Dom Jean. Je fus deux 
jours fans l’aller voirà caufe du rheume 
des dents que j’avois gagné furia mer * 
elle demanda àRiberac fille, où j’cfiois, 
& fi j’eftois malade, & ayancfceumon 
mal ,clle m’envoya fon Apothicaire qui 
m’apporta d’une herbe tres-fingulicre 
pour ce mal j que la mettant & la tenant 
dans le creux de la niain j foudain le mal 
fepaiTe , comme il me paffa auffi toft.

Je me vante que je fus le premier qui 
porcay à la Rcyne fa mere l’envie qu’elle 
a,voit de venir en France,& la voir,dont 
elle m’en fit très-bonne chere alors & de- 
puis:car c’eftoit fa bonne fille, qu’elle ai- 
moit pardeiTustouteSjauffi elle luy ren- 
doit bien la pareille ; car ellel’honoroir, 
refpcdoit & craignoit tellement, queje 
luy ay oüy dire, que jamais elle n’a receu 
lettres delà Reyne fa mere , qu’elle ne 
tremblaft , & ne fuft en alarme qu’elle fc 
courrou^aft contre elle , & luy dift quel- 
queparole fafcheufe, & Dicufcaic, ja- 
jnais elle ne luy en dit une depuis qu’elle 
fut mariée, ny fe fafcha jamais contre el « 
le, mais elle la craignoit tant qu’elle a- 
voit cette apprehenfion.

A ce voyage de Bayonne, Pompadour 
Paifné auparavant avoir tué Chambrer 
à Bourdeaux , affez mal le difoit-on, 
dequoy la Reyne Mere futen tellecole-i
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Ts , que H elle l’euft tenu,elle luy euH fait 
trancher la telle, & nul ne lny oía parler 
de fa grace.

Monfienr Strozzi s’advifa d’envoyer 
fa Sœur la SegnoraLerÎce Scrozzi »Com- 
teffe de Tende, que la Reyned’Efpagne 
aimoicuniquemencidepuis fon jeune-âge 
& qu’elles-eftudioient ehfcmble. Ladite 
ComreiTe qui aimoit fon frère,ne Pen re- 
fufa point, &enprialaReyne d’Eipa- 
gne , qui luy refpondit qu’elle feroit 
pour elle tout ce qu’elle voudroit, mais 
non point, cela j car elle craignoit de faf- 
cher & importuner la Reyne fa mere & 
lay defplaire, ou qu’elle fe courroucail 
contre elle j ifiais par importunité delà 
Comtefle, ayant feeu par une tierce per- 
fonneinterpofée , qui en avoir fondé le 
gué fous main , & dit à la Reyne Mere, 
que la, Reyne fa fille luy vouloir tant re
querir Cette grace pour gratifier ladite 
Comrciïe,mais qu’elle n’oibir, craignant 
luy dcfpîaire;mai$ la Reyne Mere fit ref- 
ponfe que la chofe feroit bien impoflible» 
f elle l’en refuibitj ce que fçaehant la 
Reyne d’Espagne fit fa petite requefte 
aveçuns crainte pourtant, foudain el
le luyaccorda. Voyez la bonté decette 
Princefie & fa vémi,¿’honorer & crain
dre ( filant figrande ) la Reyne fa mere. 
ÎÎelas 1 le proverbe Chreftien ne fut pas 
• bien
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bien tenu en fon endroic, que qui veut 
vivre longués années » faut: craindre & 
honorer pere & mere,'& pourtant en fai- 
fant tout cela elle ell morte au plus beau 
à plaifant Avril de fon âge, & mainte
nant à l’heure que j’eferis, elle n'auroit 
pas quarante Gxans> & qu’il faille que ce 
beau Soleil (e foit firoft di iparu & caché 
dans une tombe obfeure, qui eull peu en
core efclairer ce beau monde de fes beaux 
rayons vingt bonnes années, fans que la 
vieilieiTe l’euft oftenlée ; car elle eftoit de 
naru’ el &’ de teint pour durer long-temps 
belle, & auffi que la vieilieiTe ne l’euft ofé 
attaquer»car fa beauté eurt efté plus forte.

Certes G fa mort fut dure aux Efpa- 
gnols, elle nous fût bien autant amere à 
nous autres François : car tant qu’elle a 
vefeu nous n’avons jamais veu venir en 
France un monde de broùiUeries qui de
puis nous ont efté portées d*Efpagne,tanc 
fçavoir-elle gagner & entretenir le Roy 
fon mary à noftre bien & à noftre repos i 
ce qui nous la doit faire plaindre à ja
mais , pour la bonne affection qu’elle 
nous a toujours portée comme à fes en- 
fans.

Elle a laiffedeux filles des honneftes & 
des vertueufes Infantes de iaChreftienré, 
quand elles furent un peu grandes de l’â- 
gi de trois ou quatre ans,eue pria le. Roy 

ion
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fon mary de luy donner & laiflerl’Aif- 
née toute à foy » & qu*elle la vouloir 
nourrir à la Françoife, ce que le Roy luy 
.oâroya volontiers j dont elle en prit en 
main , & luy donna fi belle & bonne 
nourriture & façon Françoife qu’elle eft 
aujourd’huy auffi bonne Françoife que 
fa Sœur Madame de Savoye eft bonne 
Efpagnole, qui aime & chérit les Fran
çois , félon rinftrudion de la Reyne fa 
mere> & affeurez-vous que tout le credit 
& la puiffance qu’ellea du Roy fon pere j 
elle remployé bien pour le bien & fe- 
cours des pauvres François, quand elle 
les fcavoit en peine & encre les mains 
des Éfpagnols.

J’ay ouy conter qu’aprés la déroute de 
Monfieur de Strozzi, force foldats & 
Gentils hommes François ayant elle 
misen Galeres, un joureltantà Lisbon
ne , elle alla vifiter toucesles Galeres qui 
eftoient là, & voyant plufieurs François 
àlachaine, lesen oftatous, qui montè
rent jufques à fix vingts, & leur donna à 
tous de l’argent pour les conduire en leur 
pays: fi bien que les Capitaines des Ga
leres furent contraints de cacher ceux 
qui leur refterent.

C’eft une très-belle Princeirc,&fort a- 
greable, & de fort gentil efpric, &qu’ 
fçaic toutes les affaires d’Efiac du Roy 

fon



Mr. DE BRANTOME. iSj 
fon pere , & y eft fort rompue > auffi l’y 
nourrit-il fortj j’efpere en parler à part, 
car elle merire beaucoup d’honneur pour 
l’afiedion qu'elle porte à la France, auffi 
dit-elle qu’elle n’en quitte pas fa parc > y 
prétendant bon droit» & fi nous avons o- 
bligation à cettePrincefte de nous aimer, 
auffi nous la devons avoir encores plus 
grande à la Reyne fa mere, de nousl’a- 
voirainii nourrie & eflevée.

Ope pleuft à Dieu que je fufle un bon 
Petrarquifeur, pour bien exalter félon 
mon defir cette Elizabeth de France,car 
fi la beauté de ion corps m’en fçavoic 
donner tres-ampie matière , celle de fa 
belle ame m’en donneroit bien autant, 
ainfi que cefinoignent ces vers qui fu
rent faits d’elle a la Cour, lors qu’elle fut 
mariée.

Hfureux le Prince ¿ ^ui le Ciel er- 
denne,

D^L/i:^ai>eth l'atriiable accointance,
Pha vaut que Sceptreou bautatnt Cou

ronne ,
D'un tel threfor l'htureufe jcwffance.
Biens fi divins elle eut en (a natlfiance. 
Qu'on en admire Ù la preuve, ^l’effet.
Ses jeunes ans en monfirent rappartnee, 
iríais fies virtus forttnt le fruit par

fait.
Cette
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Cette Reyne quand elle fut rendue au 

Diicde Plnfantado, & au Cardinal de 
Burgos, qui edoient commis de par leur 
Roy de la recevoii à Roncevaux dans u- 
ne grande Salle, après quelefdits Dépu
tez luy eurent fait la reverence, elle s’e- 
Rant levée de fa chaire pour les recueillir, 
le Cardinal de Bingos la harangua, à qui 
après elle fit refpQnfe fihonnefte, & de fi 
belle façon & bonnegrace , qu’il en de
meura tout eftonné, car elle difoit des 
mieux» & avoir eftè tres-bien nourrie.

Cy-après le Roy de Navarre qui efioit 
là pour fa conduite principale, & chef de 
toute l’armée qui efioit avec elle , fut 
fommé de la leur livrer , fui vaut le pou
voir qu’ils en avoientmonfiré au Car
dinal de Bourbon pour la recevoir, il ref- 
pondit ( car il difoit des mieux ) qu’il l’a
voir déjà veu > & pour ce dit, je vous re
mets cette Frincelïc que j’ay prifedeia 
maifon du plus grand Roy du monde, 
pour efire rendüe entre les mains du plus 
illuftre Roy de la terre , fique vous coii- 
noiffiint tres-fuififans & bien choifis du 
Roy vofire maifire pour la recevoir, iî 
ne fais nullement difficulté ny doute, 
que vous ne vous acquittiez dignement 
de cette charge, & pour ceje m’en def- 
charge fur vous, vous priant d’avoir en 
inguiierc recommandation fa perfonne
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& fafanté , cAr elle merite, & veux que 
vous fçachiez que jamais n’eft entre en 
Efpagne un fi grand ornement de toutes 
venus & cbadetez j ainfi qu’avec le 
temps vous le pourrez bien connoiftrc 
par les effets. •

Les Efpagnols refpondirent tout aufli- 
toll que déjà à fon abord# &àra façon 
& grave majsllé > ils en avoient tres-am
pie connoiflance , comme de vray fes 
vernis cftoient rares.

Elle avoir un beanfçavoir, comme la 
Reyne fa mere l’avoit bien fait eftudiet 
par Monfieur de Saint Eftienne fon Pré
cepteur, qu’elle a tousjours aimé & reP 
peftéjuiques àfa mort. Elleaimoic fort 
la Poefie, & à lire j elle parloit bien avec 
un tres-bel air * tant François qu’Efpag- 
nol, & y aVoit une fort bonne grace. 
Son langage Efpagnol eftoit auffi beau-* 
auffi friant, & auffi attirant qu’il eftoit 
poffible , & l’apprit en trois ou quatre 
mois qu’elle fut là.

Aux François elle parloir tousjours 
François ne Payant jamais voulu'diicon- 
tinner, mais le liloit rousj-ours dans les 
plus beaux livres qu’on luv pouvoir faire 
avoir de France, dont elle eftoit curieuiè 
des’.n fair? oorrer:.) PEfpagnol,&aucres 
effrangers ell ■ parloitEi'pagnol A fort di- 
fertieuHn ccttePrincsiTe croit parfaite en 

tout,
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tout, au refte tant magnifique & Jiberale 
que rien plus.

Elle ne porta jamais une robe deux 
fois, & puisla donnait à fes femmes & 
fes filles i & Dieu fçait quelles robes, fi ri
dées & fi fuperbes, que la moindre eftoit 
de trois à quatre cens efcus : carie Roy 
fon mary l’entretenoit fort fuperbement 
de ces chofes-là, fi bien que tous les jours 
elle en avoir une, comme je tiens de fon 
tailleur, qui de pauvre qu’il alla là , en 
devint fi riche que rien plus, comme je 
i*ay veu.

Elle s’habilloit tres-bien & fort pom* 
peufement , & fes habillements luy 
feioient tres-bien, entre autres les man* 
ches fendues avec des fers qu’on appelle 
en Efpagne Puntas, fa coiffure de mef- 
me que rien n’y manquoit, ceux qui la 
voyent ainii en peinture l’admirent, je 
vous laiffe à penfer quel contentement 
peuvent avoir eu ceux qui l’ont veuè en 
face, engefte, & en bonnes graces.

Pour perles & pierreries en quantité» 
elles ne luy manquoient point,car le Roy 
fon mary luy avoir ordonné un grand 
effat pour elle, & pour famaifon. Hé
las ! que luy a fervy tout cela pour une 
telle fin.Ses Dames & fes filles qui la fer; 
voient s’en font fort refienties, celles qui 
à- la mode Francoife ne fe purent con- 

traifl-
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traindre de demeurer aux pays étran
gers» & qui s’en voulurent retirer en 
-France, elle leur fredonner & ordonner 
parla prierre qu’elle fit au Roy fon ma
ry à chacune d’elles quatre mille Efcus 
pour leur mariage, comme ont fait Mef- 
danioifelles de Riberac Sœurs, aucre- 
inenc dites Guitinieres de Fumel, les 
deux fœurs de Thorigny, de Noyan, 
Parue, de la Motte au Groin, Montai, & 
plufieurs autres, & celles qui voulurent 
demeurer s’en trouvèrent mieux,comme

‘ Mefdamoifelles defaint Ana & de faint 
Legier » qui eurent cet honneur d’etre 
gouvernantes de Mefdames les Infantes, 
& furent mariées richement avec deux 
grands Seigneurs d’Efpagne, & celles-là 
furent les plus fagesj car vaut mieux etre 
grand en un pavs étranger,que petit dans 
lefien- auti Jefusdit, quenuln’eft Pro- 
pheteen fon pays.

Voilà ce que je diray pour cette heu
re de cette belle, bonne, fage & très ver- 
tueufe Reyne,en attendant ^ue j’en parle 
Une autre fois. Cependant je mettray ce 
Sonner qui fut fait à fa louange par un 

. honnete Gentil-homme, elle étant en- 
' core Madame, mais promife pourtant.

Print ffe à gui let deux ont f^tt tant 
d’advantage



IS? MEMOIRES DE 

gae four U fart ^u^ave:^ en la Divi-

Vbut couronnant du lot de ^immortalitét 
Ib vaut ont atrojé let virtut en far^ 

ta¿e,

Defuit íju^il leur a fieu, í¡ue Con voit 
en vo/ire ate

Íet cele/iet effitt de vaffre Dutéi
i^ort gue vouf tempere:^ d'une humble 

gravité,
La soyale grandeur d'un divin beri' 

f^¿^>

fuit tju'il leur flaiji auffi veut tant 
favorifer f

C^'on oyra voffre nom far teutjamait

£t (ju'en vaut ib ont mis le meiHfur de 
leur mieux.

ÂuJJi deujî-on changer vaflrf nom de 
naiQance ,

Bt au lieu (ju'on vous nomme Eli:{abeib 
de France »

On vout devrait nommer EUt^abith du 
deux.

Je fçav qu’en ce Difcours l’on me pour
ra reprendre que j’ay mis beaucojp <^^ 
particuhricez qui loin fort iupetflue», î®
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le croi, mais je fçay que fi elles defplai- 
fent à aucuns, elles plairont aux autres, 
mefemblant que ce n’cR pas afTez quand 
on loue desperfonnes, de dire qu’elles 
fontbellesjîfagesjvertucufes.valeureuf^, 
vaillantes,magnanimes, liberales, fplen- 
didesSj très-parfaites. Ce fontloüanges 
&defcriptions générales, & lieux corn- 
niunscmpruntez de tout le monde ; Il 
en faut ipecifier bienle tout, & deferiré 
parciculierementlesperfedions,afin que 

1 mieux on les touche au doigt, & teUeeft 
mon opinion,& qu’il me plaid ainfi d’en 
retenir & resjoülr ma mémoire de ce que 
jayveu.

EPITAPHE
DE LADITE REYNE.

DE^four ce marére gît Eii:(ai'tth de 
Erance,

Qj^f fut E^yne d'Efpd¿ne (^ J^eyne du 
repor ,

Chreftienne ^ Catho/i^iue .■ fa ici/tpre- 
fences

j î^om fut utile à tour : or ¿¡uefer noisier 01^
^i'Ut du tout afl'ccbe:^ ét grfent de/ouf 

terre,
i^our n^auronr rien ^uemali ^tie trcui^let^ 

queguerre.
DIS:
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CINqUTESME.
De la Re^tie de France & de Navar- 

re AFar^ifefiie , filie unique maifiie- 
nant rtfee de la noble AFaifon de
France^

Uand bien je confidere les 
miferes & mal-advantures 
de cerre belle Reyne d’Efi 
cofle, de laquelle j’ay par- 

_ lé cy-devaOr , & d’autres 
Princciles& Dames., quejenenomme- 
ray,de peur de par teUe digreffion galter 
mon difcours, avec celuy de la Reyne de 
Navarre, dequoy je parle maintenant, 
n’eftant pour lors encore Reyne deFran
ce: je ne puis croire autrement que la 
fortune, Deeffe abfoliië de l’heur & mal
heur des perfonnes, ne foir du tout enne
mie contraire des beàutez humainesj car 
s’il y en eut jamais uneau monde parfai

te
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teen beauté, c’eftla Reynede Navarre 
& toutesfois pourtant peu favonfée de h 
bonne fortune jufques icy ; fí bien que 
Ton difoit qu’elle a efté envieufe de là 
nature d’avoir fait cette Princeffe fî bel
le , pardefpic elle luy a voulu courirà 

i fus, mais toit que fa beauté eft telle que 
{ les coups de ladite fortune n’ont nulle 

puiffancefureile, dautant quelecoura
ge généreux qu’elle a extrait par fa naif- 
^nce de tant de braves & valeureux 

' Roysfesperes , grands peres, Ayeuls, 
. Rfayeuls & Anceftres , luy afaitroû- 

jours jufques icy une audacieufe refi- 
/ itance.
i Pour parler donc de la beauté de cette 

rare PrinceiTe, jecroy que toutes celles 
, qui font, qui feront, & jamais ont efté, 

presdelafiennefont laides , & ne font 
point beautez 5 car la clarté de la fiennp 
Dtufle tellement les ailles de toutes celles 
du monde, qu’elles n’ofent ny ne peu
vent voler,ny comparoiftre à Pénrour de 
« nenne; Que s’il Te trouve quelque mef- 

. créant,qui par unefoyefeharfe ne veüib 
S-4'’"^’'‘^'’^ance aux miracles de Dieu 

e «denature, qu’il la contemple feule
ment, fon beau vifage fi bien forméen fait 
“ æy, & diroit on que la mere nature 

uvriere très-parfaite mit tous fes plus ra
res iens 8f fubtils efprits pour la façonner;
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car fait qu’elle veüills monftrcr fa dou
ceur ou fa gravite, fl ferc d’embrafer tout 
un monde, tant les traits font beaux, fes 
lineatnens tant bien tirez, & fes yeux 
fi tranfparens & agréables, qu’il ne s’y 
peut rien trouver à redire,& qui plus^ft» 
ce beau vifage eft fondé fur un beau corps 
xle la plus beUc/operbe & riche taille qui 
fe puiffevoir * accoçnpagnée d’un port, 
& d’unefi grave majefié, qu’on la prca* 

• dra tousjouri pluftoil pour une Deeffe du 
.Ciel, que pour une Priocelfe de la terrej 
encore croit-on , que parPadvis de plu- 
-ficurs, jamais: Dé^fe ne fut veue plus 
belle, fi bien que pouf publier fes beau- 
•fez, fes mérités & vertus, il faudrou que 
pieu aUongeaftle monde, & haufiaftie 
CicI plus qu’il n’eft, dautant que l’efpaçe 
du monde & de Pair n’eft allez capable 
pour le vol de fa perfedUon&renommee- 
5 Davantage fi la grandeur duCiel eftoiî 
plus peihc le moins du monde, ne faut 
point douter qu’elle l’égaleroic.

Voila les beautez du vifage & du corps 
de cette belle Princelfe, que pour à cet
te heure je puis reprefeuter (commem* 
bon peintre)au naïfje dis,cellcs.quel on 
peut voir par l’extérieur i car celles qui 
font fecrettes & cachées fous un linge 
blanc,&riehesparures & accouftremens, 
on ne les peut depeindre,ny juger, fi non
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qaecres-beUes, &iîngulieresaunijmais 
c’cft par foy,creancc & prefomptionjcar 
la veueen cft interdite j grande rigueur 
pourtant que de ne voir une belle Pein-. 
rure faite par un divin ouvrier qu’à la 
ntoitié de fa perfeélion , mais la mode- 
Hic ell louable , Vcrecondie Tordenne. 
«n/î, qui le loge plus volontiers parmy 
Icsgrandes Princeffes & Dames que pa - 
myte vulgaire.

Pour apporter quelques exemples à, 
manifefter combien la beauté de cette 
Rey ne a elle admirée & tenue pour rarcj 
je me fouviens. encore lors que les Am- 
ÍJafladeurs Polonuois vinrent en France» 
N^f atmoncer à nortre Roy Henry, fon 
election du Royaume de Pologne, & luy 
en rendre l’hommage & obeillànce , a- 
ptss qu’ils eurent fait la reverence au 
Roy Charles, à la Rey ne Mere, & .à leur 
Roy, ils la firent auffi particulièrement» 
« à divers jours, à Monteur , au Roy 
w à la Revne deNavarrejmaisIe jour ve
nu qu’ilsla firent à ladite Reyne de'Na
varre, elle leur parut fi belle& fi fuper be- 
>nenc& richement parée & accouRrée» 
8vccfigrande majefté & grace, que tous 
demeurèrent perdus d’nue telle beauté» 
« entre autres il y eut leLafqui, l’un des 
principaux de l’Ambaffadc , à qui je vis 
du e en fc retirant,perdu d’une telle beau-
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tc>non je ne veux rien plus voir après tel
le beauré J volontiers je ferois comme 
fontancuns Turcs Pèlerins de la Mec
que * où eft la Sepulture de leur Prophè
te Mahomet, qui demeurent fiaifes, ü 
efperdus, fi ravis, & tranus, d’avoir veu ’ 
une fi belle & fifuperbe Mofquée , qu’ils 
ne veulent rien plus voir après, & fefont 
brufler les yeux par des baflins d’airain 
ardent,qu’ils en perdent la veiie,rantful> 
tiHement le fçavent-ils faire, difant qu’â
pres cela rien ne fe peut voir de plus 
beau, ny ne veulent plus rien voir après, 
ainfi difoir ce Polonnois de la bcaute'ad- 
mirable de cette Princeire,& certes fi les 
Polonnois ont eftéravis de telle admira
tion, ilyena bien eu d’autres : j’allè
gue Dom Jean d’Auftriche , f lequel 
comme fay dit cy devant parlant deluy) , 
paHant par France , ainfi fubtillement ' 
'comme il fit, eftantarrivéà Paris, fç^* 
chant Que ce foir ce faifoit un Bal fokm* 
ncl au Louvre, le vint voir defguifé plu^ 
pour le lujec de la Reyne de Navarre, 
que pour tout autre , il eut moyen & 
loifirdc la voir à fon aife danfer, mene'c , 
parle Roy fon frere, comme d’ordinai- 
re il le faifoit, & la contempla fort, l’ad
mira , Si puis l’exalta par deiTus les beau
tés d’Efpagne & d'Italie (deux Regioq$ 
pourtant qui en font très-fertiles ) & dit 
> ces



Mr. DE BRANTOME. 197 
ces mots en Efpagnol « Aunque la ber- 
mofara défia Reyna fea mar dnina <]ut 
humana , es mas para perder y dannar 
los hombres ¿jue falsarios. Combien que 
la beaute' de cette Reyne foit plus divine 
Su’bumaine , elle eil plus pour perdre & 
amner les hommes que pour les fauver, 

. Peu de temps auHi après, il la vitainïî 
qu’elle alla aux Bains de LiegCjS: paflanc 
à Namur j ce qui fut le comble des fou- 
haitsdcDom Jean,pour joüir d’une fi bel
le veue » & alla au devant d’elle en fore 
grande & fuperbe magnificence Efpa- 
gnolc, & la receut comme fi c’euft elle' la 
KeyneElizabeth faSœur,dii temps qu’el
le vivoitla Reyne» & Reyned’Efpagne, 
& damant qu’il avoir efté fort ravy & 
fatisfait delà beauté de fon corps » il en 
fut de m efme de celle de fon ame,laquel
le j’efpere delcrireen fon lieu. Ce ne fut 
pas feulement Drm Jean qui la loua & 
fepleut en fes louanges » maistous ces 
grands & bravesCapitaînes Efpagnols, 
jufques aux foldacs renommez de ces 
vieilles Bandes, qui tousalloient difant 
parmy eux en leurs refrains foldatefques, 
Rae la con^uifla de tal hermofura valia 
^^¡ ^aela d'un R^ame , y gue bien aveu-" 
turados ferian los Jaldados , ^ue par fervir^ 
i^ptdrian morirJoirefu Bandera - Que la 
Conquefte d’une telle beauté valoir plus 

la que
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<|ue celle ¿’unRoyaumej&qtie bien heu
reux feroicnt les Soldats qui pour la fervir 
pourroient mourir (bubs là Bannière.

Il ne le faut esbahir il telles manières 
de gens,bien créés & gentils, trouvoient . 
cette Princefle fi belle, car j’ay veu au
cuns Turcs qui font venus en AmbaiTa- 
dc devers nos Roys fes frétés, tous Bar
bares qu’ils eftoient fe perdre en la con
templant » & dire que la pompe de leur 
grand Seigneur , quand il alloit à fa 
Mofquée, ou marchoit en fon Armée» 
n’eftoir fibelleà voir, comme la beaute 
de cette Reyne.

Bref j’ay veu une infinite d’autres 
étrangers que je fcay eftre venus en 
France &àlaCour exprez pour voir cet
te beauté , dont la renommée avoiepafie 
par toute l’Europe ce difoient-ils. '

Je vis une fois un galant Cavalier Na- ' 
poiitain quiedoit venu à Paris, &àla 
Cour » & n’y trouvant point ladite Rey
ne, pour ce qu’elle cftoit en fon voyage 
des Bains, retarda fon retour de deux 
mois pour l’attendre,& la voir,&l’ayan£ 
veüeil dit ces mors.

D’autres fois la Princeffe de Salcrne a . 
remporté une celle réputation de fa beau
té dans noftre ville de Naples, que l’Ç' 
Branger qui abordoit & s’en retournoit 
fins voir laditePrinccfle,cn racontant de



Mr. DE BRANTOME. 197 

fon voyagCjfi on luy demandoit s’il avoir 
veu cetEePrincefle,&refpondit que non, 
on luy repliquoic qu’il n’avoit done veu 
Naples. Mai.s femblablcmcn t fl a mon re
tour fansvoircecte belle Princefle, one 
m’eut demandé fi j’avais veu la France 
& fa Cour , encores que je l’eulTe veüe , 
j’eufle peu bien di.-c que non, puifqiie je 
n’avois point veu cette Reyne , que je 
peux dire en eftre coutrornement& l’en- 
richiffure ; mais à cette heure Payant fi 
bien veüe & contemplée je peux bien di
re que j’ay veu toute la beauté du mon
de, & que naître Princefle de Salerne 
n’eftoit rien au prix de cetteReyne.main- 
tenent je m’en vais très-content pour a- 
voir joüy d’un fi bel afpedt.

Je vous laifl”e donc à penfer combien 
vousautres François pouvez eOrc heu
reux de voir tousles jours à vos aifes ce 
beau-vifage, & de vous approcher de ce 
doux feu, qui de loing peut plus efehauf- 
fer& embrafer des poiÓrines froides,que 
toutes les autres de nos belles Dames ne 
fçauroient faire de prez, voilà les propos 
que m’en tint un jour ce gentil Cavalier 
Napolitain.

Unhonnefte Gentil-homme François 
queje nommerois bien , voyant un jour 
cette belle Reyne en fon plus beau lu
diré, & plus haute & pompeufe majefté

I3 dans
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clans une Salle de Bal, ainfiquenous en 
devifions enfemble, me tint tels motsj 
Ah! fi Je Sieurdes Effars, qui enfeslî- 
vres d’Amadis s’eft tant efforcé & pei
né,à bien deferiré & richement reprefen» 
ter au monde la belle Nicquée , &• fa 
gloire, euft veu de fon temps cette bel
le Reyne , il ne luy euft fallu emprun
ter tant de belles & riches paroles 
pour la dépeindre & la monftrer fi belle; 
mais il luy euft fuffi à dire feulemenrque 
c’eftoit la fembUnce & l’image de li 
Reyne de Navarre , l’unique du mondfj 
& par ainfi cette belleNicquée fans gran
de iuperfloiré de paroles eftoit mieux 
peinte qu’elle n’aefté. A quoy Monfieur 
de Ronfard eut grande raifon de compo- 
fercette riche Elegie qu’on voitparmy 
fes œuvres à l’honneur de Marguerite de 
France non encores tnarieé,oùila intro 1 
duitj& faitla Déefle Venusdemanderà 
fon fils j apres s’eftre bien pourmené icy 
bas,& veu les Dames de la Cour deFran
ce, s il n’y avoir point apperceu quelque 
beauté lurpaiTant la fienne, oüy dit-il, ma 
mere,j’en ay veu une en qui tout Je bon
heur du plus beau Ciel fe verfà dés qu’élis > 
vint en enfance} Venusen rougit,&ne ’ 
1 en vouluccroire,ainsdefpéch3 l’une des 
Charitei pour deicendre en terre la re» 
connoiftre, & luy, en faire après le rap

port:
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port: fur ce vous voyez dans cette Elegie 
une très belle & très-riche defeription 
des beautez de cette accomplie Princefle 
foubs le nom & le corps de la belle Cha
rité Pafithée. La lecture n’en peut que 
fort plaire à tout le monde j mais Alon- 
fieur de Ronfard jkiniî que me dit un jour 
une fort houn?fte& habille Dame, de
meura là un peu manque & trop court, 
C.i ce qu’il devoitLindrePalithée remOn- 
terauCiebla ic defeharger de fa commif- 
fon . & dire à Venus que fon fils n’en a- 
voit tant dit, qu’il y en avoir, &’ puisla 
faireartrifter, dépiter d? jalouse , &fe 
plaindre à Jupiter du tort qu’il avoit d’e- 
Itre allé former en terre une beauié qui 
faifoit honte à celles de fon Ciel,6c prin
cipalement à la denne. qu’elle penfoit e- 
üre de toutes les autres la plus belle, & 
que pour tel dépit elle s’habilla de deud , 
& pour un temps elle ht abûinence de fes 
plaiGrs & gentilleifesicar il.n’y a rien qui 
dépite phidoft une belle Dame en perfe- 
Ûion , quand on luy dit qu’elle a fa pa
reille , ou qui la furpaffe.

Or notez que fi nodre Reyne cfloit 
toute belle de foy &■ de fa nature, elkfe 
fçavoit fi bien habiller,& fi curieufement 
& richement accommoder, tant pour le 
corps que de la refte, que rien n’y refloic 
pour la rendre en fa pleine peiicâion.

I4 On
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On donne le los à la Reyne Ifabeîlede 

Bavieres femme du Roy Charles fixief- 
me, d’avoir apporte en France Îepom- 
pes & les gor^iaferez pour bien babil- 

’ 1er fupsrben^nt & gorgiafemen c les Da
mes : mais à voir dans les vieilles rapif- 
feries de ce temps des maifons de nos 
Roys où font pourcraittes les Dames 
ainfi habillées qu’elles «ftoient pour 
lors5 cene foncque routesdroleriesjbif- 
feries & grofferies an prix des belles & fu- 
perbes façons , cojfturcs, gentilles inven
tions & ornemens de nortre Reyne, en 
laquelle toutes les Dames delà Cour & 
de France fe font fi bien moulées,que de- 
puisparoiHansà famodeparées, fentent 
mieux leurs grandes Dames, qu’aupara- 
vant leurs fimples DamoifelÎcs, & avec 
cela cent fois plus agréables & defira- 
. ^S-j^^^ f®^’^®sen doivent cette obliga- i 

don à noftre Reyne Marguerite. Jeme 
fouviens (carj’yeftois ) que lors que la 
Reyne Mere duRoy mena la Reyne fa fil
le au Roy de Navarre ion mary,elle pafia 
^^oignac,où elle fit quelque fèjour}& H 
plufieurs grandes,belles & honneftes Da
mes du pays les vinrent voir, &■ leur fai- , 
re la reverence,qui routesfurent ravies de ' 
voir la beauté de cette Reyne de Navar
re , &ne fe pouvoient faoluer de la louer 
a la Reynefa Mere, qui cHoit perdue de 

joyes
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joye j parquoy elle pria un jour fa fille de 
s’habiller le plus pompeufemenc, & à fon 
plus beau & fuperbe appareil qu’elle por- 
toit à la Gour en fes plus grandes & mag
nifiques felles & pompesjpouren donner 
le plaifir à fes honueftes Damesj ce qu’el
le fît pour obéir à une fi bonne mere, & 
pariift venue fort fuperbement, d’une 
robe de toile d’argent ou colombio à la. 
Boulonnoife, manches pendantes, coif
fée fi richement, & avec un voile blanc 
^Y ^'op grand ny trop petit, & accom
pagnée avec cela d’une majefié fi belle 
& fi bonne grace » qu’on l’eut pludoft di
te DéelTe du Ciel que Reyneen terre ; fi 
les Dames auparavant en avoienc elle 
eiperduës, le furent cent fois davanta
ge. La Reyne luy dit alors, ma fille vous 
elles très-bien,elle lui reipondît Madame 
je commence de bonne heure à porter 
f<ufermes robes. & lesfaçonsquej’en 
porte avec may de la Couricar quand j’y 
retounaeray, je ne les emporteray point, 
nuis je m’y retoumerav avec des cizeaux 
&■ des eiloffes feulement pour me faite 
habiller félon la mode qui courra. La 
R^yne luy répondit pourquoy dites \ ous 
celamafille, carc'ell vous qui inventez 
& produirez les belles façons de s’abiUer, 
& en quelque parc que vous alliez , la 
Cour les prendra de vous, & non vous de

15 U
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la Cour : comme de vray par après qu’el
le y retourna on ne trouva rien à dire en . 
elle,qui ne fût encore plus que de laCour, 
tant elle feavoie bien inventer en fon i 
gentil efprit toutes belles chofes.

Cette belle Reyne en quelque façon 
qu’elle s’habiUaft fuft à la Françoife avec 
fon chaperon,fuft en fimple efcoffion,fuil 
avec fon grand voile, fuît avec un bon
net, on ne pouvoir dire que luy feioicle 
mieux, ny quelle façon la rendait plus 
belle, plus admirable, & plus agre.nble; 
tant en toutes ces façons fe fçavoit-ellc 
bien accommoder,tousjours y adjouftani 
quelque invention nouvelle, non com
mune & nullement imitable, ouiî d’au
tres Dames à fon patron s’y vouloient 
former n’en approchoienc nullement, 
ainfi que je l’ay remarque mille fois. Je 
l’ayveuè quelquesfois & d’autres avec • 
moy veâuë d’une robe de fatin blanca- 
vcc force dinquans, & un peu d’incarna- 
din mellé avec un voile de crefpe tanné, 
ou gaze à la Romaine jetté fur fa telle 
comme négligemment: mais jamais rien 
ne fut fi beau , & quay qu’on die des De- 
elfes du temps paué & des Emperieres, , 
comme nousles voyons par leurs médail
lés antiques pompeufement accouHrécs 
ne paroilfoient que chambrières au prix 
d’elle.

J’af
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J’ay veu louvenc contenrion entre plu- 
fleurs de nous autres courrifans quel ha- 
billementluy étoit plus propre & mieux 
fe2ntj& quel FembentHoit le plus : enfin 
chacun en dilbitfon advis, quant à moy 
pour la parure la mieux feante que je hiv 
ay jamaisveué félon rhon advis, & felcn 
d’autres auni, ce fut un jour que la Rey- 
ne Mere fit un feftin aux Thuilleriesaux 
Polonnois, elle s’eftoit veilue d’une ro
be de velours incarnat d’Efpagne fort 
chargée de clinquant, & d’un bonnet de 
niefine velours tant bien dreffé de pin
nies &.* pierreries que rien plu,«, elle parut 
fi belle ainfi, comme hiy fut ditauffi, que 
depuis elle le reporta fouvent > & s’y fit 
peindre, de forte qu’entre toutesfesdi- 
verfes peintures celle là emporte fur 
toutes les autres, ainfi que l’on en peut 
voirencorela peinture; caril s’en trou- 
veafTezdebelles , & fur icelles en ju
ger.

Lors qu’elle parut ainfi parée dans les 
1 hmlienes je dis à Monfieur de Ronfard 
qui efioit prés de moy,dites le vray Mon- 
fleur , ne vous femble-t il pas voir cette 
belle Reyne en tel appareil paroifire 
comme la belle aurore quand elle vient à 
^ïftre avant le jour avec fa belle face, 
« leur accoufirement ont beaucoup de 
Empathie & relfemblance ? Monfieur de

Ron-
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Ronfard me l’advoüa , & fur cette corn- 
paraifon (qu’il trouva fort belle) il en 
lie un très-beau Sonnet > qu’il me don
na, que je voudrois avoir donné beau
coup, & l’avoir pour l’inierericy.

Je vis auffi cette belle grande Reyne 
aux premiers Ellats à Blois, le jour que 
le Roy fon frère fition harangue, vellue 
d'une robe d’orange & noir , mais le 
champ eftoit noir avec force clinquant, 
& ion grand voile de majefté, qu’eftant 
affife en fon rang elle fe monilra fi belle 
& fiagreable, que j’ouis dire à plus de 
trois cens perfosnes de l’aiiemblée,qu’ils 
s’eftoient plusadvifez & ravis à la con
templation d’une fi divine beauté, qu’à 
l’ouïe des graces &’ beaux propos du Roy 
fon frere, encor qu’il eut dit & harangue 
des mieux. Je Î’ay veu auffi s’habiller 
quelquesfois avec fes cheveux naturels, 
fâosyadjouiter aucun artifice de perru
que , & encores qu’ils fanent fort noirs, 
les ayans empruntez du Roi Henryfnn 
peres elles les fçavoit fi bien tortiller, fri- 
fer & accommoder , en imitation de la 
Reyne d’Efpagne fa Sœur,qui ne s’ac^ 
commodoit guercs mieux que des fiens,& 
noirsâ i’EfpagnolIej que telle coiftute Si 
parure luy feoit auffi bien ou mieux que 
toute autre que ce.fiiA. Voilà quec’eft 
d’un naturel beau qui furpafie tout arri-
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fice lel fojc-il.& pourtant elîe ne s’y plai- 
foirgneres, & peu fouvenc s’en accom- 
moJcit, fi non de perruques bien genti
ment façonnées.

Bref je n’aurois jamais fait, fije You- 
lois deferiré fes parures & fies formes 
des’abiUer aufquelies elle fc monliroie 
plus belle, carelleen changeoie de fi di- 
verfes , que toutes luy eiïoient bien- 
feantes, belles & propres, fi que h na
ture , & Part faifoienc à l’envy à qui 
la rendroitplus belle. Ce n’eft pas tout, 
car fes beaux accoullrcmens & belles pa
rures n’oferenc jamis entreprendre de 
couvrir fa belle gorge, ny fon beaufein, 
craignant faire tort à la veûe du mon
de qui fe paiflbit fur un fi bel objet, 
car jamais n’en fut veûe unefi belle , 
ny fi blanche, fi pleine, nifi charnue 
qu’elle monfiroit, & fi defeouverre que 
la plufpart des courtifans en mouroienc» 
voire les Dames que j’ay veues aucu
nes de fes plus confidentes & privées avec 
fa licence la baUerpar un grand ravif- 
femenc.

Il me fouvient qu’un honnefte Gen
til-homme nouveau venu à la Cour qui 
ne l’avoir jamais veuë, lors qu’il l’apper- 
ceut, me dit ces mots ; je ne m’eftonne 
pas fi vous autres Medieurs vous .aimez 
tanca la Cour, car quand vousn’y au

riez
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riez autre plaifir tous les jours que de 
voir cette belle PrincefTe, vousen avez 
autant que fi vous eftiez eu uu Paradis 
terreare.

Les Empereurs Romains de jadis pour 
plaire au peuple, & leur donner plaifir, 
leur exhiboient des jeux & des combats 
parmy leurs theatres : mais pour donner 
plaifir au peuple de France , & gagner 
fon atnirié , il ne fandroit q'^e leur repre- 
fenter & faire voir foiivcnr cette Reyne 
Marguerite pour fe plaire & respuiren 
la contemplation d’un fi divin vifage, 
qu'elle ne cachoit gueres d’un marque 
comme routes les autresOames de «ollrs 
Cour, car la plufpart du temps elle alloit 
le vifage deicouverc j & un jour de Paf 
ques fleuries à ËIois,elbnr encore Mada
me & Sœur du Roy , (mais lors fe trait- 
toirfon mariage) je la vis paroifire à la 
procclTion fi belle que rien au monde fi 
beau n’euft feeu fe faire voir: car outre la 
beauté de Ion vifage & de fa belle gran
deur de corps, elle efloit tres-fuperbe- 
ment & richement parée & veftuè, fon 
beau rifage bUnc^qui rclTembloitunCiel 
en fa plus grande & blanche ferenité, 
efloit orné par la refle de fi grande quan
tité de grofles perles & riches pierreries, 
& fur tout de diamans brillans, misen 
forme d’cfloilles,qu’on euû dit queje na

turel
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turei du vilage, & l'artifice descftoilies 
& pierreries contendoient avec le Ciel 
quand il eft bien elloillé, pour en tirer la 
fnrme ; fon beau corps avec fa riche & 
haute taille,eftoit vertu de drap d’or frifé, 
le plus beau & le plus riche qui fuft ja
mais veu en FrancejSc c’ertoit un prefent 
qu’avoir fait le grand Seigneur à Mon- 
fieur de Grand-Champ à fon départ de 
Conrtantinople,vers lequel ileftoit Am- 
bart-ideur ainfi qu’ett fa courtume envers 
ceux qui luy font envoyez des plus 
grands, d’une piece qui montoit quinze 
aulnes, lequel Grand-Champ me dit 
qu’elle avoir courte ceniEfcusl’aulne.car 
c’ertoit nn chef d’œuvre Luy venu en 
France ne fçaehant à qui employer plus 
dignement ce don d’une riche eftoffej 
pour le mieux faire valoir & ertimer à la 
porter, la redonna à Aladame la Sœur du 
Roy .qui en fit faire une robe, qui pour la 
premiere fois s’en para ce jour la , & luy 
feioit tres-bien, car auffi de grandeur à 
grandeur il n’y a que la main, & la porta 
tout ce jour, bien qu’elle pefart extrême
ment,mais fil belle»rÎche & forte taille la 
fupporta tres-bien, & luy fervit de beau
coup,car fi elle eurt efté une petiteNabot- 
te de PrinceiTe ouDame d’une coudée de 
hauteur comme j’en ay veu,elle eût crevé 
foubs le faix,ou bien eût fallu changer de 

robe,



îoS MEMOIRES DE > 

robe, & en prendre une autre. Ce n’eft 
pas tout, careilanten Proceffion , mar- 
chañe «a fon grand rang le vifage tout def 
couvert pour ne priver le monde en une 
fi bonne feûe de fa belle lumière, parut 
encore plus belle en tenat &. portanten , 
la main fa pahnefeomme font nosKeines 
de tout temps) d’une Royale Majefté, 
d’une grace moire altiere & moit c dou
ce , & d’une f.içon peu commune, mais 
différente de toutes les autres, que qui ne 
l’eut jamais veue ny cognuë,eut bien dit, 
voilà une Princefie qui en tout va par 
deflus le commun de toutes les autres du 
monde 1 & tous nous autres courciians 
allions difans d’une commune voix har
diment , que cette belle Princefie doit & 
peut bien porter la palme en la main,puis , 
qu’elle l’emporte par deiTns toutes celles ' 
du monde, & lesfurpaffe toutes en beau- j 
té5en bonne grace ten toute perfctíiomdí 
vous jure qu’a cette Proceffion nous y 
perdîmes nos devotions, car nousy va* 
quafmes pour contempier& admirer cct- 
ti divine Princefie, « nousy ravir plus 
qu’au fervice divin, & fi ne penfions 
pourt.anr faire faute nypeché, car qui 
contemple & admire une divinité en ter
re: celle du Ciel ne s’en tient offeofée, 
puisqu’elle l’a fait telle.

Lois que la Reyne fa mere l’emmena 
de
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de laCour pour aller trouver fon mary en 
Gafeogne, je vis quafi tous les courti- 
fansregrerrer fon deiparr comme fi une 
grande - calamité leur fit tout à coup 
tombée fur la telle. Les uns difoient la 
Cour eftre veufvede fa beauté; les autres 
la Coureft fort obfeure , elle a perdu fon 
Soleil ; d’autres qu’il fait noir à la Cour, 
il n’y a plus de flambeau 5 d’autresrepar- 
toient nous avions bien à faire que la 
Gafeogne nous vinft gafeonner & ravir 
neftre beauté deftinée pour embellir la 
France, &■ la Cour, & l’hofteldu Cou
vre» Fontainebleau,faine Germain & au
tres belles places de nos Roy6,pour la lo
ger à Pau,ou à Nerac,demeures bien dif- 
femblablcs les unes des autres; ¿’.autres 
difoienteela eft faitjla Cour & la France 
ont perdu la plus belle fleur de leurgair- 

< lande.
Brefon oyait de toutes parts refonner 

que tels & autres pareils petits mots fur 
ce defpart, moitié de dépic>decolere, & 
moitié de triftefTe j & encore que la Rey- 
ne Loüife de Lorrainey fut reliée, qui 
efloit une très-belle & fage Princeffe & 
vertueufe, de laquelle feJpere en parler 
dignement en fon lieu, mais parce que 
de longue main la Cour avoir accouftu- 
mé une fi belle veue, ne fe pouvoir en- 
garder de laregrctter,&profcrcrde teUcs
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paroles,& plufieurs y eut-il qui cuiderenf 
tücr Monfieur de Duras de depic j qui J’e- 
floit venue quérir de par le Roy de Na
varre fon Maiftre , comme je le fçay. 
Un de ces ans vinrent nouvelles de la 
Cour qu’elle eftoit morte en Auvergne 
n’y avoir pas huit jouv.. Il y eue quel
qu’un qui rencontra là dcHus & dit, il 
n’en eft rien, car depuis ce temps il a fait 
trop beau & elairau Ciel » que fi elle full 
morte nous euffions veu eiclipfe de Soleil 
pour la grande fimpathie que ces deux 
Soleils ont cnfemble, & n’euffionsrieo 
veu qn’obfcurités & nuages.

C cd alTeZjCe me femble.parlé de la be
auté de fon corps, encore que le fujet en 
foie fi ample qu'il meríteroic une deca
de, toucesfoisj’efpere d’en parler encore 
ailleurs , mais il faut dire quelque choie 
de fa belle ame, qui ert fi bien logée ¿»1 
fi beau corps , & fi l’a portée belle dés fa 
raiiTance, elle l’a feeu bien garder & 
entretenir ; car elle fc plaid fort aux let
tres, 5c à la leéture, & ayant efté jeun* 
&en fon âge parfait : au01 peut on ditî 
d’elleque c’eû la Prin cefie, voire la Da* 
me qui foit au monde la plus éloquente 
& la mieux difante, qui ale plus bel air 
de parler, S-r le plus agréable qu’o" 
frauroit voir. Lors que les Polonuois» 
J comme j’ay dit cy-devant > luy vinre”'
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faire la reverence, il y eut rEvefquede 
Cracoviele principal, ou le premier de 
l’ambaiTade qui fit la harangue pour 
tous, & en La’Tijcaril eftoit un feavant 
?, fi.ffiianc Prelacia P eyne luy refpondit 
fi pertinemment &.’ fi éloquemment, fans 
s’aider d’aucun truchement, ayant fort 
bien entendu & compris fa harangue , 
que tous en entrèrent en fi grande admi* 
ration , que d’une voix ils l’appeUerent 
une féconds Minerve ou Déelfe d elo
quence.

Lo’s que la Reyne fa mere la mena 
vers le Roy fon mary» comme j’ay déjà 
dit,elle fit fon entrée à Bourdeaux com
me de raifon,eftani fille & Sœur dtiRoy» 
& femme du Roy de Navarre premier 
Prince du fang, & gouverneur de Guyen
ne, la Reyne fa mere le voulut ainfi, 
car elle Vaimoit & l’eftimoie forc:fon en
trée fut belle » non tant pour les magnifi
cences & fomptuoficez qu’on luy fit, & 
drefia , mais pour voir entrer en triom
phe la plus belle & accomplie Reyne du 
monde, montéefur une belle hacquenée 
blanche harnachée fort fuperbement, & 
elle veftuë toute d’orangé de de clin
quant fi fomprueulement que rien plus , 
laquelle le monde ne fe pouvoir aflez 
faouler de voir, la regarder, l’admirer 
Ci l’exalter jufques au Ciel.

Avant
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Ayant qü’enrrer, les Eftats de la ville 

luy vinrem faire la reverence , & luy 
offrir leurs moyens & pui/rances,& la ha- 
ranguerauxChartreux,comme eli la cou- 
ftume. Monfieur de Bonrdeaux portais 
parole pour le Clergé, Monfieur le Ah- 
rcfchal de Biron commeMaire & avec la 
robe deMaire,pour le corps de la ville}& 
comme Lieutenant General fit la fienne 
après, & Monfieur LargebaHon premier 
^5®^^^®®^» P°^^ I3 Courtelle leur refpon- 
dit à tous les uns après les autres,car jclc 
vis eftant prez d’eUefur l’Efchafauc par 
fon commandement, fi eloqiiemmenc,li 
fagement & fi promptement,& avec tel
le grace & majefié, mefmeà un chacun, 
par un tel changemen!; de paroles fans 
reiterer les premieres ny hsfecon des,fur, 
un mefinefujet pourtant, qui eft chofe à 
remarquer, que je vis lefoirledit Sieur ? 
Prefident qui me vint dire, & à d’autres 
en la chambre de la Reyne, qu’il n’avoir 
jamais oüy mieux dire en fa vie quicon
que fuftj car il s’entendoie en telles mer 
certes, fif que bien Couvent il avoir eu cet 
honneur d’avoir oüy parlerles Reynes 
Marguerite & Jeanne,qui l’avoient pré
cédée en tellcsceremonies que celles-là, 
& que pour avoir efié de leur temps 
deux bouches d’or des plus difertes de la 
Trance (ainfi m’ufa-il de ces mots} mais 

n ’a?-
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n’approchoicnr elles rien de J’eloc[ucnce 
de cette derniere Reyne Marguerite, &’ 
qu’elles n’eftoient que novices &: ap-. 
prenrives auprez d’elle,& que vrayemenc 
elle efloit fille de mere.

Je le dis à la Reyne fa mere par après 
ce que m’avoir dit ledit Prefident, qui en 
futfiaife que rien plus, & elle medic 
qu’il avoir raifon dele croire & le dire , 
car encores qu’elle fut fa fille elle pou
voir dire fans mentir,que c’ertoit la plus 
accomplie Princeiïc du monde,& qui di- 
foitee qu’elle vouloir & des mieux. De 
mefme je i’ay veu dire à force Ambaf- 
fadcurs, & à grandsSeigneurs etrangers 
quand ils avoient parlé à elle, ils s’eu 
partoient d’avec elle tous confondus 
d’unfibeau dire.

Je luy ay veu fouvenr faire de fi beaux 
discours, figraves & fifententieux ,que 
fi jelcs pouvois bien mettre au net & au 
vray icy par eferit, j’en ferois ravir & 
efmerveiller le monde, mais il ne me fe- 
rbit poffible , ny à quiconque foit de 
pouvoir les réduire, tant ils font inimi
tables.

Or fi elle eft grave & pleine de maje- 
fié& eloquence en fes hauts difeours & 
ferieux, elle a bien autant de gentille 
grace à rencontrer de bons & plaifancs 
tttors;6{ brocarder fi gentiment, & don-



214 MEMOIRES DE 
ner les traits & la venue, que fa compa' 
gnieeft plusagreable que toute autre du 
monde i car encore qu’elle pique & bro
carde quelqu’un., celaeft fi a propos & fi 
bien dit > qu’il n’eft poffible de s’en fa* 
fcher, mais encore bien aife.

De plus fi elle- fçait bien parler, elle , 
Rait autant bien eferire, fes belles lettres ; 
que l’on peut voir d’elle le manifefteni 
fez, car ce font les plus belles , les 
mieux couchées, foie pour eftre graves, 
que pour eftre familières, qu’il faut que 
tous les grands eferivains du pafté & de 
noftre temps fe cachent,& ne produifent i 
les leurs quand les fiennes comparoi- 
ftronc, qui ne font que chaufons auprès 
des fiennes, il n’y a nul qui les voyant ne 
fe mocque du pauvre Cicerón avec 1« 
fiennes familières, & qui en pourroit tai- 
re un recueil & d’elle & de fesdifeours/e ' 
feroient autant d’efcoles & d’apprenm- 
fages pour tout le monde, dont ne s en 
faut esbahir, car de foy elle a l efpnj 
bon & prompt, un grand entendement 
fage & folideibrefeUeeft vraye Reyneen 
tout qui meriteroit de régir un grana 
Royaume, voire un Empire : fur ‘î^^y.î 
feray cette digreffioUï daurant que 
faiià noftre fujet. .,

Lors le mariage d’elle fut accor 
à Blois,& du Roy de Navarre,où il y e»^
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affezde diflicultez que la Reyne Jeanne 
faifoit, bien différente d’alors quelle ci- 
crit à ma mere , qui effoic fa Dame 
d’honneur, malade en fa maifon, j’ay 
veu ladite lettre eferite de fa main, au 
threfordenoftremaifon, &ditainâ:

J^A GRANDE AMIE,

Peur v6Uî rer/eiUr if prendre f^nt^ Jet 
ponnet nouvetlet gue le P^o^ mon mary m'a 
fnandtej ^ iju'tJî comme ayant prit /ahar- 
die^e de demander au R^ny Madame fa jeu
ne fine pour mon fiir, /a luy accorde, don» 
je ne vaut en veux celer i'aife gue j'en

Ily abien à difcourirlà deÎTusJlyeut 
donc lors de cet accord une Dame de la 
Cour que je ne nommeraypoint, auflî 
wite qu’il en fuftdefa portée; eftant la 
ReyneMere le foir retirée à ion coucher, 
elle s enquic à fes Dames fi elles avoienc 
yu fa fille, & quelle )0ye elle montroit 
oel accord dece mariage : cette Dame 
lotte, & qui n’a voit encore gueres veu fa 
^our,s’advança la premiere,& dit.com- 
oientAladame ne feroic-elle joyeufe d’un 
^1 mariage, puis qu’elle en vient à la 
couronne, & eft en terme d’eftre poffi- 
WeReynede France, fîelle efeheoit au 
Roy fon mary prétendu comme il fe peut 

faire
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faire un jour. La Reyne* ayant unfi foi 
moti luy dit mamie vouseftes une gran
de forte, j'aimerois mieux que vous fuf- 
fez crevée de cent mille morts>que lî vo- 
fre fotte Prophétie eftoit jamais accom
plie, pour la longue vie & la longue ( 
profperité que je fouhaitteau Roy & à ■ 
tout le refledemesenfans. Surquoyil 
y eut une grande'Dame aflez familière 
avec elle qui luy répliqua, mais Mada
me fi ce malheur arrivoit, que Dieu nous 
en garde, neferiez vous pas bien aife de 
voir voftrefille Reyne de France, puis 
que la Couronne luy efeberroit de bon 
droit par celuy de fon mary. . '

La Reyne fit refponfe, encore que j’ai* । 
me bien cette fille, je penfe que quand ' 
cela arriveroit, nous verrions la France , 
bien troublée de maux & de mal-heurs» 
& aimerois cent fois mieux mourir, ’ 
( comme elle a fait) que de la voir en cet 
eRat i car je crois qu’on ne voudroit pas 
obéir abfolumenc au Roy de Navarre 
comme à mes enfans pour beaucoup de 
raifons que je ne dis point. Voilà deux > 
prophéties accomplies, l’une d’une fotte 
Paine, & l’autre d’une habile Princef' 
lé, fie pour quelques années : mais la 
prophétie a failîy aiijourd’huy par 12 
grace que Dieu luyadonnée» & parla 
Force de fa bonne efpée & valeur de fou.

brave
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brave cœur jqui Font rendufigrand, fí 
viñorieux, fi redouté & fiabfolu Roy, 
comme il eftaujourd’huy, après tant de 
traverfes & travaux. Dieu le maintienne 
parfa fainre grace en cette grande pro- 
ipenté > ainfi qu’il nous eft de befoin à 
tous nous autres fes pauvres fujets.
,. ^rfî par abolition de la Loy Salique 
dit encores la Reyne,Ie Royaume venoit 
a ma fille par fon juñe droit,comme auiïï 
d autres Roy^iumes tombent en queno
uille, certes tpa fille e’ft bien auffi capable 
de regner, ou plus que beaucoup d’hom
mes & Roysque je fçay, Ôf qui onteñé, 
& croi-je quefon régné feroitbeau, & 
le rendroit pareil à celuy du Roy fon 
grandPerc, carelleaungrandefprit& 
de grandes vertus pour ce faire i là deffus 
elle alla dire que c’eftoit un grand abus 
que cette Loy Salique, & qu’elle avoir 
ouydire a Monfieurle Cardinal de Lor- 
^ine^u’alorsqu’il arrefta avec les autres • 
députez à l’Abbaye de Cercan,la paix eo- 
îre les deux Roys, venantà foudre quef- 
quepoint de la Loy Salique qui touchoit 
lafucceiîîon des femmes au Royaume de 
France, il y eut Monfieur le Cardinal de 
GranveUe, autrementdit d’Arras qui en 
rabroua fort Monfieur le Cardinal de 
Lorraine ,luv difant que c’eftoit de vrais 
abus que noftre Loy Salique, & qu’il luy
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en creva l’œil » & i]ue c’eftoient de vieux 
refveurs &croniqueurs qui Pavoienc ainfi 
eferit, fansfçavoir pourquoy , & Pont 
faitainfi accroire, & qu’elle ne fut ja
mais faite ny portée en Francejmais que 
c’eiîoit une couftume que lesFrançois de 
main en main s’eftoient entredonnée, & 
avoient introduite , qui n’eft nullement 
jufte, & par confequent violable 5 voilà 
cequ’en ditia Reyne Mere, & quand 
tout eft dit, ce fut Pharamoad comme la 
plufpart tiennent , ‘qui l’apporta de fon 
pays & Pintroduilît} ce que nousnede- 
vrions obferver , puis que c’eftoit un 
Payen, &d’allerfi eftroitementgarder 
parmy nous autres Chreftiens les Loix 
d’un Payen , c’eft offenfer grandement 
Dieu. Il eft vray que la plufpart de cel
les que nousavons, nous les tenonsdes 
Empereurs Payens, maisauffi celles qui 
font faintes juñes & équitables, comme 
de vray ily en a force, & la plufpart font 
telles, mais cette cy Salique de Phara- 
mond elle eft injufte,& contre la Loy de 
Dieujear il eft dit au vieux Teftament,& 
au 25.Chapitre des Nombres,Lesenfans 
mafles fuccederout premièrement, puis 
en leur defaut les filles. Cette faince toy 
veut les filles heriter après les mafles, en
core quand on prendoit bien au pied de 
PEferiture cctteLoySalique il n’y auroïc



Mr. DE BRANTOME, xl? 
pasfi grand mal comme on le prendí 
ainfique j’ay oiiy difcourir à de grands 
perfonnages , car elle parle ainfî , que 
tant qu’il y aura des mafles,les filles n’he- 
ritenc, ny ne régnent point, confequem- 
ment en defaut des mafles les filles y 
viendront:& puis qu’il eft jufte qu’en E- 
fpagne.Navarre, Angleterre, Efeofle. 
Hongrie, Naples, & Sicile les filles ré
gnent, pourquoy ne l’eft-il juftetoutde 
define en Frâneci car ce qui eft jufte, eft 
jufte par tout & entouslieux, & le lieu 
ne fait point que la loy foit jufte.

Tant de Fiefs que nousavons enFran- 
ce.Duchez, Corniez, Baronnies, ^autres 
Royales Seigneuries qui font quafî, mais 
beaucoup Royales en leurs droits & prî- 
^p«ge.s,viennent bien aux femmes & aux 
nues,comme nous avons Bourbon, Ven- 
dofme, Montpenfier, Nevers, Rhetel, 
d Eu, Flandres,Bourgogne, Artois,Zs- 
lande,Bretagne,& mefme comme Matil- 
oe,qiii fut Duchefle deNormandie,Eleo- 
^rOuchefle deGuyenne,qui enrichirent 
Henry II. Roy d’Angleterre: Beatrix 
Comtefle de Provence qui l’apporta au 
Roy Louis fon mary : la fille unique de 
Raimond Comte deThoulouze qui l’ap
porta à Alphonfe frere de faint Louis. 

uis AnneDucheiTe deBretagne de frais, 
& autres,pourquoy leRoyaume de Fran*

Ka ce
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ce n’appelle à foy auffiles filles de Fran
ce.

La belleGaUihée lors qu’Hercule l’cf- 
poufa après fa conquefie d’Efpagne ne 
<iomi noir-elle pas en la Gaule, du maria
ge defquels deux font iiTus nos braves, 
vaîllans& généreux Gaulois, qui d’au- 
tresfois fe font tant fait vanter.

Et pourquoy fontles filles des Ducs en 
ce Royaumepluscapablesde gouverner 
un Duché ou un Comté,&y faire juftice, 
qui approchent de l’authorité du Roy, 
pluftoft que les filles des Rois de gouver
ner le Royaume de France, & commet 
les filles de France ne fuflent auffî capa
bles & propres a commander & regner, 
comme aux autres Royaumes 8c grandes 
Seigneuries que j’ay nommées.

Pour plus grande preuve de l’abus de 
la Loy Salique il n’en faut d’autres que 
de tant deChroniqucurs,Efcrivains&Ba
vards qui en ont eferit, qui ne fe peuvent 
accorder entre eux de fon Etymologie.

Les uns comme Poftcfeilimentqu el
le prit fon ancienne origine des Gaules, 
& qu’elle fut appelée Salique au lieu de 
Gallique pour la proximité & voifinage 
que la lettre G en viel moule avoir avec 
fa lettres, mais c’eft un refveuren cela 
(comme je tiens d’un grand perfonnage) 
ainfi qu’en autres choies.
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Jean Ceval Evefque d’A vranches grand 

rechercheur des antiquicez de laGauIe de 
France la voulut rapporter à ce mot fal
le , parce que cette Loy eftoit feulement 
ordonnée pour Salles & Palais Royaux.

Claude Seiffel » affez mal à propos a 
penfé qu’elle vinil du mot fai en Latin > 
comme une Loy pleine de fel, c’eft à di
re pleine de fapience par une Métaphore 
tirée du fel.

Un Docteur c's Droits nommé Ferra
rius Montanus, a voulu dire que Phara- 
mond fut appelle Salicq.

Les autres la tirent de Salogaft l’un 
des principaux Confeillers de Phara- 
mond.

Les autres penfant fubtilifer davan
tage difent que par la frequence des ar
ticles qui fe trouvent dans icelle Loy, 
commençant par ces mots, fi aü^uif, fi 
«H^ua, elle prit fa derivaifon qu’elle efi 
venue des François Saliens » comme eft 
fait mention dans Marcelin.
. Enfin voilà de grands rebuts & refve- 

ties, & ne fe faut esbahir fi Monfieur l’E- 
vefque d’Arras en failoit la guerre à 
Monfieurle Cardinal de Lorraine, ainfi 
sue ceux de la nation en leurs farces & 
JoinglerieSjCioyant que cetteLoy full de 
BouveHeimprcfijon ,appclloiencPhilip- 
pesde Valois le Roy trouvé, comrqe fi

Rj’ par
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parun nouveau dioic, & non jamais re* 
connu parla France » il fe fiift fait Roy : 
furquoy depuis fe font fondez en ce que 
le Comté de Flandres eftant tombé en 
quenoüille, le Roy Charles-Quint n’en 
prétendit lors aucun droit ny nom » mais 
au contraire il appannagca Philippes fon 
frere de la Borgogne pour en faire le 
mariage avec la Comtefle de Flandres, 
ne la voulant prendre pour luy , ne la 
trouvant fi belle, mais bien plus riche 
que celle de Bourbon : qui eft encore une 
orande aifeurance que l’article de cette 
Loy Salique n’a pas tousjours efté obfer- 
vé au membre comme au chef : & ne 
faut douter que les filles venant à la 
Couronne , mefmes quand elles font 
belles, honneftes&vertueufes,comme 
cette-cy , n’attiraffent plus le cœur de 
leurs fujets par leurs beautez & dou
ceurs , que toutes les forces des hom' 
mes.

Monfieur du Tillet dit que la Reyne 
Clotilde fit recevoir en France la Religi
on Chreftienne,& depuis ne s’eft trouvée 
aucune Reyne qui s’en foit dcfvoyée,qui 
eft un grand honneur pour les Reynes, 
ce qui n’eft advenu aux Roys depuis Cio- 
vis:car Chilperic premier fut entaché Je 
l’erreur Arrienne » & deux feuls Pré
lats de i’Eglife Gallicane par leur re-
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üiïjnce Pen ofterenc,comme dit Grégoi
re de Tours.

Davantage Catherine Fi’le de Char
les ne fut-elle pas ordonnée Reyne de 
France par le Roy fon pere Sf fon con- 
feil.

Du Tilletdit encore de plus, que les 
filles dcFrance eftoient en telle reveren
ce, qu’encores qu’elles fuffent mariées à 
moindres que Rois, neanimoinspreno- 
ient le titre Royal, & eftoient appellees 
Reynes avec le nom propre, & cet hon- 
neurleur eftoit donné pour leur vie, par 
demonftracion qu’elles eftoient filles de 
Roy de France:cette couftume ancienne 
montroit fourdemenc que les filles de 
France pouvoient bien ellre Reynes auf- 
fi-bien que les fils. Il fe trouve que du 
temps du Roy faint Loüis tenant laCour 
des Pairs, la Comteffe de Flandres eft 
renommée prefente, & tenant lieu avec 
les Pairs.

Voyez que dît encores Monfieur du 
Tillet pour la Loy Salique, eferi te pour 
les feuls fujets, quand il n’y avoit fils, leí 
filies heritoienten l’ancien patrimoine ; 
qui voudroit regler la Couronne,Mefda- 
mes filles de France au defaut des fils la 
>rendroient, & neantmoins elles en font 
perpétuellement exclufes par couftutne& 
oy particulière de la maifon de France ,

K 4 fon-
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fondée fur la magnanimité des François 
qui ne peuvent fouffrir d’efire dominez 
par les femmes.

Et ailleurs dits & fe faut esbahirdela 
longue ignorance qui a attribué cette 
coutume à la Loy Salique qui eft con- • 
traire.

Le Roy Charles le Quint traittanc le 
mariage de Atadame Marie de France fa 
fille avec Guillaume Comte de Hainaut 
en l’an 1374. ftipula la renonciation du
dit Comté au droit de Royaume & de 
Dauphine, ce qui eft un grand point, & 
par là voyez les comrarietez. .

CertesH les femmes fçavoient manier 
les armes aufti-bien que les hommes, el
les s’en feroienc accroire,mais en recom» 
penfe elles ont leur beau vifage qu’on ne 
reconnoit pas comme on devroicj car 
certes il vaut mieux ertre commande' 
des belles , gentilles & honneftes fem
mes , que des hommes fafeheux , fats, 
laids, & maufTades » comme jadisil y en 
a eu en cette France.

Je voudrois bien fçavoir fi ce Royau
me s’eft mieux trouvé d’une infinitéde 
Roys fats, fots, tyrans,faineants, idiots, 
fois,qui oncefté, ne voulant pourtancta- 
xer nos braves Pharamonds , nos Clo
dions , nos Clovis , nos Pépins, nos 
Martels, nos Charles, nos Louis, nos

Philip:
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Philippes, nos Jeans, nos François , nos 
Henris,car ils ont cfté trop braves& ma
gnanimes ceux làj& bienheureux eftoic 
le peuple qui eftoit fous eux , qu’ils euf- 
fent fait une infinite de filles de France, 
qui ont efte' très-habillés, fort prudentes, 
&bien dignes pour commander. Je m’en 
rapporte aux regences des Meres des 
Royscommentons’en eft bien trouvé.
Fredegonde comment adminifira-t-ellc 

les affaires de France pendant le bas âge 
du RoyClotaire fon filsjlesadminiftrant 
fifagement& dextrement, qu’il fe vita- 
yant mourir Monarque de la Gaule, & de 
beaucoup de l’Allemagne.

Le fcmblable fit Matilde femme de 
Dagobert à l’endroit du Roy Clovis 
deuxiefmefon fils, & long-cempsaprés 
Blanche,Mere de faint Louis, laquelle fe 
Comporta fi fagement,ainfi que j’ay leu , 
qiie tout ainfi que les Empereurs Ro- 
rnainsfe faifoient appeller Augufies en 
commémoration de l’heur & profperité 
quis’eftoit trouvée au grand Empereur 
Auguftej auffi toutes les Reynes Meres 
anciennement après le decez des Roys 
^urs maris vouloient efire nommées 
ReynesBlanches,parunehonorable me- 
inoiretiréedu gouvernement de cette fa- 
gcPrinceife, encore queMonfieur duTillec 
y concredifeeucore un peu en cela, tou-

K$ tes-
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tesfois je le tiens d’iingrandSenateur.

Et pour pafler plus bas, Yfabeaudc 
Bavieres eut la regence de fou mary 
Charles fixieûne, eftant altéré de fon 
bon fens, par l’advis de fon confeilj 
comme auffi fut Madame de Bourbon du 
petit Roy Charles huiéfiefme ion frere 
en fon bas âge.

Madame Louife de Savoye du Roy 
François premier . & la Reyne Meredu 
Roy Charles neuviefme fon fils.

Si donc les Dames eftrangeres » ( hors 
Madame de Bourbon , car ellceftoit fil* 
le Je France ) ont efté fi capables de gou
verner h bien la France, pourquoy ne le 
feroient les noilres telles, & ne la gou* 
verneroienc aufiî bien ,. & d’auiïï bon 
zels & afF-'dion,puis qu’elles y font nées 
& y ont pris leur lait, & que le fait leur 
touche.

Je voudrois bien fçavoir en quoy nos 
derniers Rois ont furpaffé nos trois filles 
deFrance derniereSjElizabethjClaude & 
Marguerite, que fi elles fuirent venues à 
dire Reynes de France, qu’elles ne l’euh 
fent auffi-bièn gouvernée -, fans que je 
veuille pourtant taxer leur fuffifancc & 
regence,car elle a efié tres-gran Je& tres- 
fage,auflî bien que leurs freres, J’ayouy 
dire à beaucoup de grands perfonnages 
bien entendus & bien prevoyans, q”'* 

n’euf-
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n’euffions eu les malheurs que nous 
avons eus, que nous avons, & que nous 
aurons encore » & en aUeguoient des rai- 
ions qui feroieot trop longues à mettre 
icy ; mais voilà ceditle commun & foc 
vulgaire,il faut obferver la Loy Saliqne , 
pauvre fat qu’il eft, ne fçait il pas bien 
encorequeles Germains, del’eilredef- 
quels nous fommes fortis, avoient accoii- 
Humé d’appeller les femmes à leurs afiai- 
res d’Eftat tout aulfi bien que les hom
mes, comme nous apprenousde Tacite : 
Par là nous apprenons que cette Loy 
Salique a elle depuis corrompue, puis 
qu’ils les onr-fcntycs dignes de comman- 
der;mais ce n’èft qu’une vraye couftume, 
& que les pauvres filles qui eftoient foi
bles pour debatre leur droit par la pointe 
de I’efpee , comme il fe debatoit ancien
nement, les hommes les en excluoient Si 
chaflbientdu tout. Ah 1 que ne vivent 
maintenant nos braves & vaillans Pa
ladins de France,un Roland,un Renaud» 
unOgier , un Olivier, un Oeudon,un 
Graflon, un Yvon,& une infinité d’au
tres braves,defquelsla profeifion efioitSr 
la gloire de fecourir les Dames, & les 
maintenir en leurs aiHiâions & traver- 
fes de leurs vies, de l’honneur & biens 
pour maintenant combatre le droit de 
noftre Reync Marguerite, laquùleranc

K 6 s’en



218 MEMOIRES DE 
s’en faut qu’elle jouifle d’un feu! pouce 
de terre du Royaume dé France, duquel 
elle eft fi noblement fortiej& qui poifiblc 
luyappartient de tout droit divin & hu* 
main , qu’elle ne joüic pas de fa Comté 
d’Auvergne,qui luy appartient par toute 
judice ?c equité,pour eftre reliée feule & 
heritiere de la Reyne fa mere, & eft reti
rée dans un Chafteau d’Uflbn parmy les 
deferts, rochers, & montagnes d’Auver
gne, habitation certes par trop diflem- 
blable à une grande ville de Paris,où elle 
devrait maintenant tenir fon trofne& 
fon fiege de juftice, qui luy appartient & 
de fon droit, & de celuy du Royfon 
mary, mais le malheur eft tel j qu’on ne 
veut recevoirnyl’un nyl’autre, que fi 
tous deux cftoient bien unisenfemblc& 
de corps & d’amitié,comme ils ontefté, 
poifible que tout en iroit mieux pour 
xous, & le feroient craindre, refpefter & 
reconnoiftre pour tels qu’ils fonrs Dieua 
voulu depuis qu’ils fe font bien reconci- 
-liez, qui eft un très-grand heur.

J’ay oüy dire à Monfieur dePibrac une 
fois que cette alliance de Navarre a efié 
fatale en cela , pour avoir veu en difeor- 
dance le mary & la femme commeau- 
tresfois a efté de Louis Hucin Roy de 
France & de Navarre aveciMargucrice 
de Bourgogne fille du Duc Robert troi* 
fiefine.' Plus
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Plus Philippes le long Roy de France 

& de Navarrejavec Jeanne filleduCom- 
tc Üchelin de Bourgogne , laquelle fe 
trouvant innocente le purgea fort bien.

PuisCharlesleBcJRoy deFrance & de 
Navarre avecBlanche fille d’Othelin en
cores Comte de Bourgogne qui fut fa 
première femme. Et de Frais IcRoy Hen
ry d’Albrec avec Marguerite de Valois 
comme je tiens de bon lieu, qui la trait- 
toit très-mal,&eûcencore fait pis fans le 
Roy François fon frerequi parla bien à 
Uy,le rudoya fort,& le menaça pour ho
norerfa femme & faSoeur, veu le rang 
qu’elle teuoit.

Le Roy Antoine dernier mourut auflt 
edant en mauvais mefnage avec laReync 
Jeanne fa femme.

Noftre Reyne Marguerite ed ainfi un 
peu en divifion & divorce avec leRoi fon 
roary ; mais Dieu les mettra un jour en 
boñe union en dépit du temps miferable.

J’ay ouy dire à une Princeffe qu’elle 
luy fauva la vie au maffacre de la faine 
Barthclemy;carindubitablement il eftoic 
proferir, & couché fur le papier rouge, 

. (comme on dit) parce qu’on difoit qu’il 
falloir ofter les racines,comme IcRoy de 
Navarre, le Prince de Condé , l’Admi- 
tal, & autres grands, mais ladite Reyne 
« jetea à genoux devant le Roy Char

les
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les fon frere,pour luy demander la vie de 
fon mary & Seigneur : Je Roy Charlesh

*, luyaccorda affez difficileinenc, encore 
qu’elle fuft fa bonne Soeur ; je m’en rap
porte à ce qui en eft, car je n’en fçay que , 
paroüydire., & lîporta fort impariem- 
mentcemaflacrev & en fauva plufeurs 
jufquesà un Gentil-homme Gafeon, il 
me femble qu’il s’appelloit Lerac, qui 

,. tout blefl’é qu’il eftoit vint à fe jeteer fous 
' fonlit, elleeftantcouche'e, & les ineur- 

triers l’ayant pourfuivy jufques à la por
te , dont les en chaiTa ; car elle ne fut ja- ’ 

’ mais cruelle, mais toute bonne, à la mo*
* dedesfiilesde France.

Onditquela pique d’elle & du Roy 
• fon mary a procédé plus de la diverfitéde 
P laReligion que d’autre chofe,car chacun 
' ayme & fouilient fort la fienne, fi que b 

Reyne eflant allée à Pau,ville principale 
i de Beam, ainfi qu’elle y eut fait dire U 
’ mefle, il y eut un Secretaire du Roy fon 
* mary nommé lePin,qui avoir été autres* 
^ fois à Monfieur l’Admirai, qui s’en efio- 
! macha, fi bien qu’il fit mettre en prifon 
' quelques-uns de la ville qui y a voient érô 
i La Reyne en fut très-mal contente,&ls * 

luy penfant remonftrer, il luy parla plus 
h. haut qu’il ne devoir, & indiicretcmenr, 
Îmefmes devant le Roy, qui ]uv en fit ao3 

bonne réprimandé, & le chalfa, car il 
if"'
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fçait bien aimer& refpetler ce qu’il doit, 
tant il eft brave & généreux, ainfi que fes 
belles& noblesaftions Vont manifeftétel 
toujours, dont j’en parleray plus au long 
dans fa belle vie.

Ledit du Pin fe fondoît fur l’Edi il qui 
eft là fait & obfervé fur la vie, ny dire riy 
oüyr mefle , la Reyne s’en fentant pi
quée; Dieu fçait comment jura & prote
na qu’elle ne mettroit jamaisle pied en 
ce pays là, daurant qu’elle vouloic eftre 
libre en l’exercice de fa Religion , & par 
ainfi elle en partit, & depuis elle garda 
fort bien fon ferment.

J’ay oüy dire qu’elle n’eut cbofe tant 
fur le cœur que telle indignité d’etre pri
vée de l’exercice de fa Religion, laquelle 
pour la paffer de fa fantaifie, elle pria la 
Reyne fa bonne mere de là venir quérir 
pour la'voir, & aller jufques en France 
voir le Roy & Monfieur fon frere qu’elle 
honoroit&aimoit beaucoup,où eftant sl
ice, ne fut veüe ny recede du Roy fon fre- 
fe comme il devoirs & voyant un grand 
changement depuis qu’elle eftoit partie, 
^ pluficurs perfonnes eflevées en des 
grandeurs qu’elle n’avoit veues ny pen- 
f^cs, cela luy fàfehoit fort de les recher
cher & leur faire la Cour comme les au 
très,nullement fes pareillcs>faifoienr;tanc 
^’cn faut qu’elle les mefprifoit grande

ment
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comme j‘ay veu, tantavoic-eJie le coura
ge grand, hclas trop grand certess’ilen 
ïut oncques, mais pourtant caufe de tout 
foil malheur, car fîclle l’euft voulu ua 
peu contraindre & rabaifîer le moins du 
monde, elle n’euft efté traverfée comme 
elle a efté.

Sur quoy je feray ce conte , que lors 
que le Roy ion frere alla en Pologne,&y 
eftant, elle fceucque Monfieur de Gua 
fort favorifé du Roy ion dit frere avoic 
tenu quelques propos affez defadvanca- 
geuxd’elle, &affezbaftanspourmettre ' 
le frere & la fœur en inimitié ou quelque 
pique : au bout de quelque tempsledlt 
Monfieur de Gua retourné de Pologne, 
retourne à la Cour,& portant des lettres 
dudit Roy à fa fœurjles luy alla porter & 
baifer les mains en fa chambre , f ce que 
je vis) quand elle le vit entrer, elle futen 
grande colere, &¿ ainfí qu’il fe vint pre
fenter à elle pour luy donner fa letrrejcl* 
le luy dit d’un vifage courroucé, bien 
vousfert dcGua de vous prefenter devant 
moy avec cette lettre de mon frere qui 
vous fert de iàuvegarde , l’aimant fi fort 
que tout ce qui vient de luy eft en toute j 
franchife avec moy; auefanseda jevous 1 
apprendrois à parler d’une telle Princelfc 
que moy, fœur de vos Roys vos maifires 
& fouverains»

Mon*
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Monficur de Gua luy refpondît fort 

humblement, je ne me fufle aiiffi Mada
me jamais presence devant vous , fça- 
chantbien que vous me voulez mal, fans 
quelque bonne en feigne du Roy mon 
maiftre qui vous aime,& que vous aimez 
fort auffi, m’affeuranc Madame que pour 
l'amour de luy» & que vouseftesroute 
bonne &.’ genereufe*vous m’oyrez parler, 
&.• luy ayant fait fes excufes,& dit fes rai- 
fons, comme il fçavoit bien dire , & nia 
tres-bien de n’avoir jamais parlé des la 
fœur de fes Roys que très reverem- 
ment.

Elle le renvoya avec proteftation de 
luy eftre cruelle ennemie,comme elle luy 
a tenu jufqiies à fa mort..

Au bout de quelque temps le Roy ef- 
cricà Madame de Dampierre , & laprie 
fur tous les plaifirs qu’elle luy fçauroit fai
re , de faire avec la Reyne de Navarre, 
qu’elle pardonnait à Monfieur de Gua.&: 
le prill: en amitié pour l’amour de luy 5 ce 
que Madame de Dampierre entreprit à 
fon très-grand regret,car elle connoilToic 
le naturel de ladite- Reyne, mais parce 
queleRoy l*aiinoir,& fe fioit fort en elle, 
a tout hazard elle entreprit cette char
gé, & vint un jour trouver ladite Reyne 
en fa Çhambre.& où La trouvant en aiTeK 
boñe trempcjclle en entama le propos,8c
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luy fit une reinonftrance, que pour avoir 
la bonne grace , l’amitié & la faveurdu 
Roy fon frere, qui eftoit déjà Roy de 
France,elle devoir pardonner àMoniieur 
de Gua, & luy remettre tout le paiTé , & 
le prendre en grace j carie Roy l’aimoic 
fort, & le favorifoit plus qu’aucun des 
fîens, & par ce moyen elle le prenant en 
amitié recevroit beaucoup de bonsfervi- 
ces, offices & plaiiîrs de luy, puis qu’il 
gouvernoit fi paifiblement le Roy fea 
maiftre, & qu’il valoir bien mieux qu’el
le s’en aydalt & prevaluft que de le defef- 
perer & le bander contreelle,& qu’illuy 
pourroit beaucoup nuire, & qu’elle avoit 
bien veu de fon temps au Régné du Roy 
François premier,MefdamesMagdelainc 
& Marguerite, depuis l’une Reyne d’Ef- 
coiTe, & l’autre Duchefle de Savoye, fó 
tantes, encore qu’elles culTent lecœur 
bien grand & haut.s’abailïer fi bas que de 
fairelaCour à Monfr.deSourdis,qui n’c- 
ftoit que maiftre de la garderobe du Roy 
leur Pere? & le rechercher, afin que par 
fon moyen elles fe reflentiflent de la gra
ce & faveur du Roy leur pere, & qu’à 
l’exemple deleurs tantes elle en devoir . 
faire de mefme à l’endroit de Monfieur ' 
de Gua.

La Reyne de Navarre après avoir oüy 
fort accentivementMadame de Dampier-

re»
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re-, luy refpondicaffez froidement avec 
un vifage nn peu riant pourtant félon la 
modei& luy dit,Madame de Dampierre, 
ce que me dites feroit bon pour vous, qui 
avezbefoin défaveur, deplaifirsSi bien
faits, Sefífeftois vous, ces paroles que 
me dites me feroient fort bien addrelfées 
& fort propres, & les recevroisfort vo
lontiers, &metcrois en ufagC5 mais à 
moyqui fuis fille de Roy, & Sœur des 
Hoys de France,& femme de Roy, elles 
ne peuvent fervir, dautant qu’avec ces 
grandes & belles qualitez je nepuiseftre 
mendiante pour mon honneur des fa
veurs Si graces,& bienfaits du Roy mon 
frere j car je le tiens pour de fi bon natu- 
wlj & connoifiant fi bien fon devoir» 
qu’il ne me les defniera jamais fans la fa
veur de Gua 1 autrement il fe feroit un 
grand tort à fon honneur & à fa Royau
té, & quandbien il feroit fi defnaturé de 
s’oublier tant que de me tenir autre qu’il 
doit, j’aime mieux pour mon honneur, 
& ainfi mon courage me le dit, efire pri
vée de fes bonnes graces par faute de n’a
voir recherché de Gua & fes faveurs,que 

, fi l'on me reprochoit.ou foupçonnoit les 
avoir par fon moyen & interceflion j veu 
qu’il me femble allez les meriter pour 
dire ce que je luy fuis, & s’il fe fient di
gne d’eftreRôy,& aimé da moy & de fion
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I^“P^® ? jemefens comme fa fœur cftre 
anez digne d’ellre Reyne & aimée non 
feulement de luy,maisde tout le monde; 
& h mes tantes que vous m’alléguez ft 
font fíabbailîées comme vous dites, faire 
^’j^'^pû, ^^^^^5 ^’onc voulu, ou telle a 
efteleur humeur : maisleurexemple ne 
me peut donner Loy ny aucune forte d’i
mitation , ne me voulant nullement for- 
mer fur ce modeUe» Jînon fur le mien 
propre ; par ainlî elle fe teut, & Madame 
de Dampierre fe retira , non pourtant 
que la Reyne luy en vouluft mal autre
ment , car elle l’aimoit fort.

L7ne autre fois lors que Monfieur d’Ef- 
pernon alla en Gafeogne > après la mort 
de Monheur ( voyage fondé fur divers 
fujetsà ce que l’on difoit ) alors il ville 
Roy de Navarre à Pamiers » & s’entrei- 
rem de grandes cheres & careiTeSjje par
le ainh, car lors Alonlîeur d’Efpernofl 
eftoit demy Roy en France pour la dé
bordée faveur qu’il avoir avec leRoy foo 
maiftre. Après donc s’eftre biencareflez 
& fait bonne chercenfemble, le Roy de 
Navarre le pria de le venir voir à Nerac 
après qu’il auroit efté à Touloufe,& s’en 
voudroit retourner, ce qu’il luy promit» 
& s’eftantacheminé pour faire fesprépa
ratifs à le bien feifiner, la Reyne de Na
varre qui eâoû.làj&qui vouloir mal mot-
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tel à Monfienr d’Efpernon pour beau
coup de grands fujets j dit au Roy fon 
mary qu’elle fe vouloicofler de là pour ne 
pas troubler & empefcher la fefte, ne 
pouvant nullement fupporter la veüe de 
Monficur d’Efpernon fans quelque fcan- 
dale & venin de colere qu’elle pourroic 
voinir»qiii pourroii donner fafeherie au
cunement au Roy fon mary^ parquoy 
eftantfur fon partcmentle Roy la priafur 
tous les plaifirsqu’eUe luy fçauroit faire 
de ne bouger, & luy aider à recevoir 
mondit Sieur d’Efpernon, & mettre 
toute fa rancune qu’elle luy portoit fous 
les pieds pour l’amour de luy , dauranc 
que cela leur importoit grandement à 
tous deux, & à leur grandeur.

Et bien Monfieur (luy ditla Reyne) 
puisqu’ilvous plait me le commander, 
je demeureray, & luy feray bonne chere 
pour voftre refped & l’obedience que je 
^us dois f & puis dità aucunes de fes 
Dames ) mais je vousrefponds bien que 
lors qu’il arrivera,& tant qu’il demeure
ra, ccsjours-là je m’habilleray d’un habil
lement dont je ne m’habilleray jamais, 
qui eft de diffimulation & hypocrifie,car 
je mafqueray fi bien mon vifage de fein- 
tife qu’il n’y verra que tout bon fit hon- 
nefie recueil,& toute douceur, & pareil
lement je poferay à ma bouche toute dif-

cre-
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cretioni fibienque je me rendray par 
Pexterieur telle que l’on penfera l’inté
rieur de mon cœur bon, duquel autre
ment je n’en puis refpondre , n’eftant 
nullement à mon pouvoir, eftant du tout 
à luy > tant il eft haut plein de tranchife, 
& ne fçauroit porter d’eau punaife, ny le 
venin d’aucune hypocriiîe, ny moinsk 
faire abbaiffer, puis qu’il n’y arien que 
Dieu & le Ciel qui le puifle amollir, & k 
rendre tendre,en le refaifant ou le refon
dant. Pourrendredonc contentle Roy 
fon mary, car elle l’honoroit fort,auffi j 
luyrendoic-ildemefme, ellefe defguifî - 
de telle façon que Moniîeurd’Efpemon 
venant arriver dans fa chambre, elle k 
recueillit de la mefme forme que le Roy 
l’en avoir priéef S: elle luy avoir promis) 
fi bien que toute la chambre qui eftoii 
pleine d’une infinité d’affiftans qui f® 
preffoient pour voir cette entrée & en- ‘ 
treveüe en furent fort efmerveillez, & k 
Roy & Monfieur d’Efpernon en demeu
rèrent contents , mais les plus claij- 
voyans,& qui connoiffoient le naturel de 
la Reyne fe doutoient bien de quelque ; 
garde dedans, auffi difoit-eUe qu’elle! 
avoir joué un rolle en cette comedie mai' 
volontiers. Je tiens de bon lieu tour ceep

Voilà deux contes par lefquels on peut 
bien connoiftre la hauteur du courage de 

ectee
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.r cetieReyneJequeleftoittebquej’ayoüy 
:■ dire à la Reynefa mere fur ce difcours & 
;• fujec, qu’elle en efloir fortfemblable au 
ii Roy fon Pcrej& qu’elle n’avoitaucun de 
i! fesenfansquile femblaft mieux qu’elle, 

tant en façons, humeurs >lineamens & 
e traits de vifage,qu’en courage & genero- 
t ficé, dautanc qu’elle avoir veu le Roy 
5 Henry durant le Roy Françoisfon Pere, 
f qui pour fon Royaume n’euft pas recher- 
• ché ny naqueré le Cardinal de Tour- 
; non, ny l’Admirai d’Annebaut grands 
i « favoris du Roy, mefme qu’il euft eu la 
i ' paixoulestrevesfouvent de l’Empereur 
1 Charles, s’illeseuft voulu requerir & re- 
: chercher, maisfageneroliténe fe pou- 
' voit foufmetcre à telles recherchesi auffi 

teleftoitle Pere , tel eftoit lafille,mais 
, pourtant tout cela luy abeaucoup nuy : 

je m’en rapporte à une infinité de tra- 
verfes & indignitez qu’elle areceués à la 
Cour,que je ne diray point,car elles font 
îrop odieufes > juiques à en avoir efté 
renvoyée, avec certes un grand affront, 
& pourtante innocente de ce qu’on luy 
wettoitàfus, ainfi que la preuve en fie 

1 ^y àplufieurs,car jele fçay,& commele 
Roy fon mary en fur affeuré, il en de- 
apanda raifon au Roy ,dont il en fur très- 
bon en cela, & fi en cuida foudre entre 
«sdeux freres quelque contention four
be, & haine. La
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La guerre de la Ligue aprésarriva > & 

¿autant que la Reyne deNavarre fe crai- 
gnoit de quelques uns, à caufe qu’elle 
elloit fort grande Catholique, elle fere- 
tira à Agen quiluy avoir cfté donné,& le 
pays parles Roysfes frères, en apanage 
& en don pour fa vie durant»& puis qu’il 
yalloit de la Religion Catholique, & 
qu’il la falloir maintenir, & exterminer 
l’autre, elle voulut fortifier la fienne de 
Ton cofté de tout ce qu’elle pût, & fai- 
relaguerre contre Vautrej mais elle y 
fut très-mal fervie parle moyen de Ma
dame de Duras, qui la gouvernoit fort. 
& qui Í0US fon nom faifoit de grandes 
exaftions & coneuffions, le peuple de 
la ville s’en aigrit, & fous main en couva 
une liberté , & moyen de chaffer K 
leur Dame & fes garnirons, fur lequel 
mefeontentement Monfieur le Marc- 
fchal de Matignon prit occafion de faire 
entreprife àla ville , ainfi que le Roy en 
ayant feeu les moyens luy commanda a- 
vec une grande joye pour aggraver » 
foeur. (qu’il n’aimoîr} de plus en plusse 
déplaifirs : parquoy l’enrreprife qui poUf t 
la premiere fois avoir efié faillie fut mc-1 
née pour la féconde fi dexrrement par 
mondic Sieur le Marefchal & les hahi-, 
tans,que la ville fut prife & forcée en tel
le forte de telle promptitude, & a»r-
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me, que tout ce que pût faire cette inal- 
heureufe Reyne , fut de monter en 
troufle derriere unGentii-hoininc,&'Aia- 
daine deDuras derrière un autre,&ie fau- 

, verdeviteiTej&fairedouzegrandeslieues 
d’une traitte, & le lendemain autant, & 
fefauver dans la plus forte forcerelfe de 
la France qui eft Garlar,où eftant &pen- 
fant dire en feurcté, elle fut par les me
nées du Roy fon frere (qui eftoit un très- 
habile & tres-fubtil Roy s’il en àuone} 
vcaduëpar ceux du pays & de la place,& 
eneftantforties’endéifiant, ainfiqu’el- 
Ifife fan voie , fut prifonnierc entre les 

' mains du fliarquis de Canillac Gouver
neur d’Auvergne, & menée dans le Cha- 
fteaud'USon bien forte place auflîjvoirc 
imprenable, queiebon 8; fin Renard le 
Roy Louis XL avoir rendu en partie tel 
pour y loger fes prifonniers, les tenant là 
plus en feureté cent fois qu’a Loches» 
Bois de Vincennes,& Luîîgnan,

Voilà donc cette pauvre Princefle prî- 
fonnicreen ce lieii,&traittéc non en fille 
de France certes, ny en Princefle fi gran
de que celle-là j toutesfois fi ion corps 
eftoitcaptif, fon brave cœur nel’eftoic 
poinr,& ne luy manqua point,& Iny aflî- 
fta tres-bien pour ne fe pointlaîfier aller 
enfon afflidtion. Ç^uc c’eft que peut un 
grand cœur conduit d’une grande bcau-

L tel
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tdcar cduy qui la tenoit prifonniercen 
devint prífonnier dans peu de tempsa en
core qu’il full fort brave & vaillant. Pau
vre homme que penfoic-il faire ? vouloir 
tenir prifonniere, fujette & captive en fa 
prifon » celle qui de fes yeux & de fon 
beau vifage peut aflujettir en fes liens 
& chaînes, tout le refte du monde com
me un forçat.

Le voilà donc ce Marquis ravy Si pris 
de cette beautéjmais elle qui ne fongeen 
aucunes delices d’amour,ainsen fon hon
neur & en fa liberté, joue fon jeu fine* 
cortement qu’elle fe rend la plus forte), 
& s’empare delà place, &enchalfeic 
Marquis, bien esbahy d’un tellefurpri- 
fe èè rufe militaire, diera gardée deja i 
il y a fix à feptans, non pourtant en tous 
lesfouhairs ny plaifirs du monde» def-j 
pouilléede la Comté d’Auvergne,déte
nue par le grand Prieur de Francejqueî^ 1 
Roy fit inlntuer Comte & héritier parla 
Reyne Mere en fon teftament, avec fou 
grandregret , de quoy elle ne pouvoir 
laiffer à la Reyne fa bonne fille au moins 
quelque chofe du fien propre , tant eftoit 
la haine grande que le Roy luy portoir- j 
Hélas I quelle mutation au prix de celle 
que fay véuë qu’ils s’entr’aimoienc tant 
^ n’ertoient qu’un corps,uneame& tint 
mefæe volonté. Ha! que d’autrefois 

j’ai
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i Vay veu qu’il les faifoit beau voir dif- 

courir enfembie , car full ou ferieufe- 
menc,ouen gayeté de cœur, rien n’eûoit 
plus beau à voir ny oOir , car tous deux 
difoientce qu'ils'vouloient. Ah! que 
le temps eft bien changé à celuy que 
quand ou les voyoic danfer tous deux en 
lagrande Salle dubald’unebelleaccor- 
dance, & bonne volonté. Le Roy la 
menoii ordinairement danfer le grand 
bal, fi l’un avoir belle Majefté, l’autre ne 
l’avoir pas moindres j’ay veuaffez iou- 
vent la mener danfer la Pavanne d’Efpa- 
gne,danfe où la belle grace&majefté font 
une belle reprefencation, mais lesyeux 
de toute la falle ne fe pouvoient faouler, 
ny allez fe ravir par une fi agréable vedes 
carlespaffages yeftoientfibien danfez» 

, lespas fi fagement conduits,& lesarrefts 
hitsde fi belle forte , qu’on ne feauroit 

; que plus admirer,ou la belle façon de dan
fer,ou la majefté de s’arrefterreprefenter 
maintenant une gayeté & maintenant un 
beau & grave dcfdainjear il n’y a nul qui 
les ait veusen cette danfe qui ne diene 
l’avoir veue danfer jamais fi bien, & de fi 

J belle grace & majefté, qu’à ce Roy Fre
re.& qu'à cette Reyne Sœur,& quanta 
moy je fuis de telle opinion , & fil’ay 
yeiie danfer aux Reynes d’Eipagne Si 
d’Efeoffe tres-bien.

Lz Je
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jeleuray veu pareillement fort bien 

danfer le Pazzameno d’Italie , ores en 
marchant avec un port & gefte grave, & 
conduifant fi bien & fi gravement leurs 
paSjores les coulant reulemenc;&'oresen 
y fai fane de fore beaux» gentils» & graves 
pacages» que nul autre ou Prince, ou an* 
trey pouvoit approcher,ny Dame^arla 
majefté n’y eftoit point efpargnée : auÆ 
cecteRcync prenait grand plaifir à danfer 
ces danfes graves, pour fa belle grace,ap
parence & grave majefié qu’elle faifoit 
apparoir mieux qu’aux autres danfes, 
comme branfles, voices & courantes,elle 
ne les aimoit gueres, encore qu’elle s’en 
acquittait très-bien, parce qu’eUesn’e- 
ftoienc pas dignes de fa Majefté,majsoüy 
bien propres pour les graces communes 
des autres Dames.

Je luy ay veu auffî aimer quelquefois 
lebranfle de la torche, ou du flambeau, 
^ pour ce mefme fujet , fur quoy je me 
fouviens qu’une fois citant à Lyon aure- 
tour du Roy de Pologne aux nopces de 
Befne, l’une de fes filles » elle danfa ce 
branfle devant force eltrangers,deSavq- , 
ye,dcPiedmonc,d’Icalie& autres,qui di' ■ 
rent n’avoir rien veu de fi beau que cette 
Reyne»ny fi belle & grave danfe, comme 
certes elle eft, donc il y en eut quelqu’un 
qui alla rencontrer là deflus » difant que

CCiK
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cette Reyne n’avoit point de befoin 
( comme les autres Dames) du flambeau 
qu’elle tenoit en la main , car ccluy qui 
fortoit de fss beaux yeux qui ne mouroit 
point comme l’autre pouvoir faire,ayant 
autre vertu que de mener danfer les hom
mes, puis qu’il pouvoir embrafer tous 
ceux de la falle fans fe pouvoir jamais e- 
fteindre > comme l’autre qu’elle avoir en 
la main, & qu’il eiloic pour efclairerde 
nuit parmy les tenebres, & de jourpar- 
my le Soleil mefme.

Doncques faut-il dire là dciTus que la 
fortune a efte à tous nous autres auffi- 
bien ennemie qu’à elle, que nous ne vo
yons plus ce beau flambeau, voire ce beau 
Soleil efclairer fur nous autres, & qu’il 
s’en foit allé cacher en ces fommets de 
rochers&montftgnes.del’ .A’!vergne,auiîî 
s’il fe full allépoier fur quelque beau porc 
ou havre de mer, au feu duquel les mari
niers & palans fe fuffent guidez fans dan
ger du naufrage pour leur fervir de fanai, 
fa demeure en ieroir plus belle plus profi
table & plus honorable pour elle & pour 
tous. Ahlpeuple de Provence vous la de
vriez fupplicr d’aller habiter dans vos 
beaux ports Si belles colles de mer,qu’enc 
rendroit encores plus illuilrcs qu’ils ne 
fonc.&plus habitables 8ù plus riches;car 
de toutespartsaborderoient gcns.galeres

Lj navi-
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navires& vaiíTeaux pour voir la merveille 
du monde,comme celle de Rhodes pour 
fon beau Phare,& reluifanc fanai, au heu 
que refferrée dans les barricres&barrica- 
des de fes montagnes d’Auvergne, & ne 
fe pouvant faulTeraifément, elle noustó 
cachée & inconnue du tout à nos yeux, 
finon dautant que nous en avons fa belle 
Idée. Ah ! belle & antique ville de AÎar- 
feiiie que vous feriez heureufe fi voûte 
port eftoit honoré du flambeau & fanai 
de fes beaux yeux,auin-bien la Comté<k 
Provence luy appartient j ainfi que plu- 
feurs autres Provinces, voire la France,, 
Que maudite foie la malheureufe obfti- 
nation que Ton a en ce Royaume de ne h 
rechercher avec le Roy fon mary,recueil
lir & honorercomme l’on doit, J’eferi- 
vois cecy au plus fort de la guerre de h 
ligue, fl c’eftoit une Reyne ou Princeffe 
mauvaife ou malicieufe,avare, ou tyran
ne,comme il y en a eu force le temps pal
ié en France, & poffible qu’ily en aura 
encores,je n’en fcauroisquediretmaisel- 
1e eft toute bonne,toute fplendide, & Ü* 
berale,n’ayant rien à foy,donnant à tout 
le monde, & gardant peu pour foy : tant ' 
charitable, tant aumofniere à l’endroit 
des pauvres, aux plus grands elle faifoit 
honte en libéralité?.,comme je Pay veüi 
au jour des eftrenes faire des prefenss 

toute
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e toureIaCour,queles Roys fesFreres s’en 
If eftonnoienc & n’en faifoienc de pareils, 
a Elle donna à la Reyne Louifede Lor- 
1. raine une fois pour fes eftrenesun even" 
g tail fait de nacre de.perles , enrichy de 
Ü pierreries & groffes perles, fi beau & fi 

riche qu’on difoit efire un chef d’œuvre, 
e & Peftimoit-on plus de douze cens c- 

fcusjl’autre pour rétribuer ce prefent luy 
f envoya de longs fers d’efguillettes que 
¡ l’Efpagnol appelle Puntm , enrichies de 
s quelques perles 8i pierreries qui pouvo- 

ient monter a cent efcus,& lapayadefes 
,, efguillettes pour fes eftrenes, fort certes 

diffemblablcs.
î BrefcecteReyneefttoute Royale,& 
. liberale,&honorable À' magnifique » & 

n’en defplaife aux Impératrices du temps 
î pafle, leurs magnificences deferitespar 
« Suetone, Pline, & autres n’en ont rien 
-i approché,tant pour efire à fa Cour & aux
. Villes» que pour aller aux Champs & par
1 Pays,fuft en fes litières tant dorées, tant 
. fupetbement couvertes & peintes de tant 
. debelles devifes,fes coches & caroflesde 
t mefme, & les hacquendes fi richement 
[, enharnachées.
t Ceux qui ont veu tels fuperbes appa- 
[ reilseomme moy flavent qu’en dire , & 
: qu’il faille maintenant qu’elle foie fru- 
; ftrée de tout cela, que depuis fept ans elle 
. L^ n’a
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n’a bougú reciufe de ce Chafteauauftere 
& rnal-plaifanr,oii pourcancelle prendra 
pacisnee^tam elle a de venu de fçavoirfe 
commander, qui ed une des grandes à « 
qu'ont dit planeurs Philoibphes.

Pour parler encore de fa bonté elle eft 
relie, & fi noble, & fi franche , queje croi 
qu’elle luy a fort nuy.car encores qu’elle 
etift de grands fujets & moyens pour fe 
venger de les ennemis & leur nuire, elle 
s’ed recenuë bien Couvent les mains, lef- 
quclles fi elle euft voulu employer ou faire 
employer, & commander à d’autres qui 
eftoient allez prompts , poûîble par e- 
xemplc d’aucuns chaftiez bien à bone- 
feient» les autres fe fuHent fairs Cages & 
diicrcts, mais elle remettoit les venge- 
ances à Dieu.

’Ce futauffi ce queluydirimefoisMon- 
fieur de Gua, ainfi qu’elle le menaçoiCj 
Madame vous elles iÎ bonne& fi genereu- 
fe que je n’ay point oùy dire que vous ayez 
jamais oftenfe aucun, je croy que vous ne 
voudriez commencer en moy - qui vous 
Cuis treS’humbleCerviteur.aiifii bien qu’il 
luy euft beaucoup nuy .elle ne luy rendiría 
pareille,ny vengeance.il eft vray que lors 
qu’on l’eut tué, & qu’on luy vintannon- 
cer elle eftant malade, elle dit feulement 
je fuis bien marrie'que je ne Coisbien 
gucrie, pour de joye folemnifer Ca mor rj
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mais auffi elle avoir cela de bon, que 
quand on fe fiift humilié à elle pour re
chercher pardon & fa grace,elle remet- 
toit & pardontîoic tout à la mode delà 
generofité duLion.qui jamais ne fait mal 
à ccluy qui s’humilie.

Je me fouviens que lors que Monfieur 
le Marefchal de Biron fut Lieutenant du 
Roy en Guyenne, la guerre s’eftant ef- 
meuè,fon chemin s’addreiTa un jour ( ou 
qu’il le fit à efeient) pro's de Nerac, ou e- 
«oit pour lors le Roy & la Reyne de Na
varre , il débanda fon arquebuferie pour 
l’attaquer,venant à une cfcarmouche, le 
Roy de Navarre luy-mcfme en perfonnc 
fonità la cefle des liens, & tout en pour- 
point comme un limpie Capitaine la fou- 
lHnt,& fi bien , qu’ayant de meilleurs ar- 
quebufiers, il n’y alla rien du fien,& pour 
plus de bravade-Monfieur leAlarefchal fit 
lafcher quelques volées de canon contre 
la ville,de forte que la Reyne qui y eiloit 
accouroc& mife fur les murailles pour en 
avoir lepaiTe-tcmps, faillit .à en avoir là 
fa part, car une balle vint donner tout 
auprésd’elle , cequi l’irrita beaucoup, 
tant pour le peu de refpeâ que Monfieur 
le Marefchal luy avoir porté de la venir 
braver en fa place, que parce qu’il avoir 
eu commandement duRoy de ne s’appro
cher pour faire la guerre de plus prez de

^5 W
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cinq lieues à la ronde du lieu où feroît 
la Reynede Navarre, ce qu’il n’obferva 
pour ce coup, donc elle en conceut une 
telle colere & inimitié contre le Maref- 
chal, qu’elle fongea fort de s’en reflèn- 
tir & s’en venger.

Au bouc d’un an & demy après» elle 
s’en vint à la Cour où eftoit le Alarefchal 
que le Roy avoir appelle à foy de la 
Guyenne, de peur de nouveau remue
ment,car le Roy de Navarre menaçait 
de remuer s’il ne l’oftoic de là.

La Reyne de Navarre fe reflentant du
dit Marefchal, n’en fit cas en façon du 
monde, maisledefdaignafort,parlant 
par tout mal de by, & de l’injure qu’il 
luy avoir faite

Enfin Monfieur le Marefchal redou
tant la fureur & la haine de la fille & 
Soeur des Roys fes mailhes, ¿r connoif- 
fanc le naturel dececce Princefle, fongea 
de la faire rechercher, & fa grace , & / 
faire fes excufes, & s’humilier, à quo/ 
commegenereufe elle ne contredit aucu
nement , & le prit en grace & amitié» & 
oublia le pafferfur quay je fçay un Gentil
homme de par le monde,qui veuantarri- 
ver à la Cour, & voyant la chore que fai- 
foie ladite Reyne à moudit Sieur le Ma- 
refchal, en fut forceftonné, & dautant 
qu’il avoit cet honneur d’eftre ouy quel

ques-
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<juesfois de la Reyne en les paroles,iUuy 
dit qu’il s’eftonnoic fort de ce change- 
mène &de cette bonne chere, &qu’il ne 
l’euft jamais creu, veu Poffenfe & injure 
receüe,mais elle fit refponre,qne ¿autant 
qu’il avoir reconnu fa faute, & fairies 
excufes5& rechcrchéfa grace par humih- 
té,qu’eÎle luy avoir oûroyée de cette fa
çon, non pass’ll fe fuît mis & continue 
furfabravadede Nerac. Voilà comme 
çetee bonne Prineelfe eft peu vindicative 
n’ayant pas en cela imité fon ayeule la 
Reyne Anne envers le Marefchal de Gié 
comme j’ay dit cy-devant.

J’alleguerois force autres pareils ex
emples de fa bonté en fes reconciliations 
& pardonnances.

Rebours une de fes filles qui mouruc 
àChenonceaux, luyavoit fait quelque 
grand defplaifir , elle ne luy en fit plus 
cruel irai crement, & venant à eftre fort 
malade la vifita , ainfi qu’elle voulue 
rendre l’ame l’admoneita,& puis dit cet
te pauvre fille endure beaucoup , mais 
auffi elle a bien fait du mal,Dieu luy par* 
donnecomme je luy pardonne : voilà la 
vengeance & le cruel mal qu’elle luy fit, 
voilà auffi comme cette grande Reyne a 
efté par fa generofité fort lente en fes 
vengeances 3 & a efté toute bonne.

Auffi ce graudRov deNaples, Alphon-
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fe qui eftoitfubtil à aimer les beautés des 
Dames, difoit que la beauté eil la igni’ 
fiance de la bonté, &r des douces & bon
nes mœurs,comnwla belle flcurl’eft d’un 

_ beau fruit , &' pour ce ne faut douter que 
finofireReynen’ciift efic compofée de 
fa grande beauté j ains de toute laideur, 
qu’elle n’eiift efté tres-mauvaife, veu les 
grands fujers qu’on luy en a donnés, au® 
comme difoit la feue Reyne Ifabelic de 
CaftiJJe, fage, vercueufe & Catholique 
Princeflè. ^e flfrufo de la derneneiatn 
uni Rrjma di ^ran teldad , ^ de animo^ren- 
de , y codiao[d de verdadera honra , fin dudi 
a wat dulce e^u^ ejual router a vendan ça aun
que fiacmprendida cenjnfio titulo. Le fruit 
de Ia ckmence en une Reyne de gran- 
de beauté, de grand cœuv,& convoireu- 
fe d'honneur , eft plus doux que quel
que vengeance que ce foie , entreprife 
par juileraifon 5r tikre.

Cette Reyne abien obfervé fainretnent 
î cette regle pour le vouloir conformer aux 

1* commandemens de fon Dieu, qu’elles 
; rousjoursaimé, craint & fervy devore- 
; mentroresque le monde l’a abandonnée, 

fcluy fait la guerre,elle a pris ion recours 
X feula Dieu, qu’ellefert ordinairement 
j tous les jours, & fort dévotement, amiî 
’ que j’ay oüy dire à ceux qui Vont veue en 
« fcsaftliclionsj Car jamais elle ne oerd fes
■r •• WeP
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Melies,& fort fouvent fait fes Falques,& 
litfortt nrEfcriture fainte, y trouvant 
fon repos & fa confolation.

Elle eft fort curieufe de recouvrer tous 
les beaux livres nouveaux qui fe compo- 
fent.tant en lettres faintes,qu’humaines» 
& quand elle a entrepris à lire un livre, 
tant grand & long foic-ü, elle ne laiire,& 
ne s’arrefte jamais jufques à ce qu’elle en 
aie veu la fin » & bien fouvent en perd le 
manger & le dormirjene-inefme compo- 
fe tant en profe qu’en vers, fur quoy ne 
faut pettier autrement que fes compofi- 
tions ne foienc très-belles» dodes & plai- 
fames,car elle en fçait bien Part, & fi on 
les pouvoit voir en lumière, le monde en 
tireroit un grand plaifir & profit.

Elle fait fouvent quelques Vers & 
Stances très-belles, qu’elle fait chanter, 
&• mefine qu’elle chante,car elle a la voix 
belle &■ agréable , r^nrremeflant avec le 
luih qu’elle touche bien gentimenc,à des 
petits cnfans chantres qu’elle a, & par 
ainfi elle parte fon temps, & coule fes in
fortunées journées fans offenfer perfonne, 
vivant en la vie tranquille qu’ellcachoi- 
'fc pour la meilleure.

Elle m’a fait ccc honneur de m’eferire 
en fon adverfité artez fouvent, ayant efté 
prefomptueux d’avoir envoyé fçavoir de 
les nouvelles, mais quoy elle ehoit Fille
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& Sœur de mes Roys, & pour ce je vou- 
loisfçavoir defafancé, dont j’en elbois 
bien ayfc & heureux, quandjeJa içavois 
bonne , en la premiere elle m’efcrii 
ainh.

Par la fouvenance tjue vour avt:^ di ' 
moy ( gui m'a efie úien momr nouvelle gu'a’ 
preable} je connoit gue vaut ave{ é^ien CM^ 
Jervè l'affeiHon gu'ave:{ eourjourt dît i 
nojlremaijon , à ce peu guirefle d’un mije- 
rallie naufrage, gui en gue/gue efiat gu'il 
puiUe efire, fera tour jourt dtjpofi^de vont Jet- 
vir, me ¡entani étenheurcuje gue la JirtU' f 
ne n’nt pu e^^acer mon nom de la mémoire 
de met plut anctent amir, comme vaut efler. 
J'^y ff^tz gue comme moy vont ave^ chjifi 
la vie tranguiile, en hguelle fefinne heu
reux gui ty peut maintenir, comme Dicii 
m’en a fait la^race depuit cing ant, m'ayant 
lo^ee en une arche defalut, où let oraget d¡ 
cet trouhlet ne peuvent,Dau mercy mfnuire, 
à laguelle t'il me refie guelgue moyen de pou
voir fervir à met amit, àràvout parricuiis- 
rement , veut m'y trouvère:' entièrement 
difpofe'e iy acampagnée d'une honne vo
lonté'.

Voilà debeauxmots,& voilà suffi fe' i 
Hat & la belle refolution de cette belle 
Princefle. Que c’en que d’etre extraicte 
d’une n noble maiion » 6c de la plus gran
de du monde, d’où elle a tiré ce grand

cou-
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courage par fucceflîon& heritage de tant 
debraves & vaiUans Roysfes Pere,grand 
Pere, ayeuls & anceftres . & qu’il faille 
comme elle dit > que d’un fi grand nau
frage , elle fair feule reftée & non pour
tant reconnue & révérée comme elle de- 
vroit defon peuple, dont jecroy que le 
peuple de France en patit beaucoup en 
fes miferes pour ce fcul fujeb & en parira 
de cette guerre de la Ligue, mais cecy 
manque aujourd’huy : car par la valeur 
& fagefle, &beau reglement de nofire 
Roy, jamais la France ne fut plusflo- 
riflante, nypacifique, ny mieux réglée: 
qui eft le plus grand miracle qu’on vit 
jamais, eftant fortic d’un fi grand abii- 
me de maux & corruptions, en quoy pa- 
roift bien queDieu aime noftre Roy,aufft 
eft il tout bon & tout mifericordieux.^O 
qu’il eft mal confeiUé qui fe fie en l’a
mour du peuple d’aujourd’huy, b que les 
Romains reconnurent bien autrement la 
pofterité d’Augufte Cefar , de qui ils 
avoient receu tant de biens & de gran
deurs : & le peuple François qui en a 
tant receu de ces derniers Roys depuis 
cent ans, & mefme du Roy François 
premier, & Henry II. que fans eiixily 
along temps que la France feroit boule- 
verfée fans defliis deiTous par fes ennemis 
qui la guettoient pour lors, & mefme

PEm-
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}’.^.*’’pcreur Charles j cec affamé&am’ 
biiieuxi & qu’il faille qu’ils en foientfi 
ingrats ces peuples à l’endroit de leur 
fille Marguerite feule & unique Princef- 
fe de F rance ; il cil aifé d’en prevoirune 
ire de Dieu fur eux , puis que rien n’eft ' 
tant à luy odieux que l’ingratitude} & 
mefmes à l’endroit des Roys & Reynes, 
qui tiennent icy-bas la place & reprefen- 
ration de Dieu .• & toy deâoyale fortune 
que tu rnonflres bien qu’il n'y a perfon» 
ne tant aimée du Ciel & favorifée de na
ture* qui fe puifle promettre afleuran- » 
ce de toy » &: de ton eflac pour un feul 
jour : fî n’as-ra pasgrandhonneur d’of- 
fenfer ainfi cruellement celle qui elr en 
tout parfaite de beauté * douceur , vertu, 
magnanimiréjSi de bonté en ce monde.

Tout cecy^ pécrivois aux plus fortes 
guerres de la Ligue,qu’avons euesdepuis 
dix ans.Pour faire fin, fijen’avois à par
ler de cette nofire grandeReync ailleurs, 
«end autresdifeours, j’allongeroisce- 
luy-cy le plus que je pourrois, car d’un fi 
excellent iujer, les longuesp.rrôles n’en 
font jamais ennuieufes, mais je les re- 
mertray pour ce coup en autre part. {

Cependant vivez Princeffe * vivez en 
depirde la fortune, vous ne ferez jamais 
autre qu’immortelle & en la terre & au 
Ciel,où vos belles vertus vous porteront 
furieu.steffes. 5i
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Si la voix ou renommée publique 

n’euft fait un brandon publie de vos 
louanges, & grands mérités, ou queje 
fulîe de ces bien difans, je me mettrois à 
en dire davantage, car fi jamais fut veu 

' aumonde perfonneen figure celeftc, cer
tes vous l’elles.

Celle ^ui nouf diveit à ben dreit cf- 
donner y

Sa Ibix, ^ [e^ edia, é^ p^v p^f^ ^*^f

> {^’ü« 'v^rreit dejpiUf elle un R’^wc ds
f/i4ijance ,

Tel (¡u'il futC uï fon frere , ^fire heureux 
de la Vranee'

Fonune Tin emperche. Helfauhil qu'un 
ton droit, 

înjujiement perdu pir l^ fortune fat.

Jitmaii rien de fi é^au nnturen a pujai- 
re,

^ie celte ffrând' Pnncefe unique de la 
l'rance ,

^t r"rriin2 la veut totaUment d/ai-

» Va.'à a.mme le mal avec t’e bien ba
lance.

P 1 Si
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DISCOURS
s I X T E s M E.

De Mefilamei FiHfj de la noèle 
A/aijOn de France.

P R E AI I E R E M E N T

Jhiadame Yoland de France.

’Eft une chofe que j’ay veu 
noter de grandes perfonnes 
tant hommes que Dames ds 
la Cour , que coullumiere- 
ment les Filles de la Alaifon 

de France ont eftéou fort bonnes & fp^' 
rituelles,ou gracieufes, ou genereufes, & 
du tout bien accomplies, & pour confir
mer leur dire n*allcguoient celles quia- ' 
voient efté du vieux temps ny les anti
ques, mais feulement celles dont elles 
avoient oüy parler à leurs peres & ayeuls, 
qui avoient eñe à la Cour.

Or
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Or entre autres, & poui la première 

elles aUeguoient Madame Yoland de 
France, femme du Duc de Savoye 3 cC
Prince de Piedmont.

Elle fut une tres-bebe & habile,& bien 
' Sœur de Frere le Roy Louis onziefme , 

elle pancha un peu du party du Duc 
Charles de Bourgogne , qui eftoit fou 
beau Frere , pour avoir efpoufé fa Sœur 
aifnéeCatherine, qui ne vefquit gueres 
après avoir efpoufé fon mary, & pour ce 
ne peut long-temps fes vertus faire valoir 
ny paroillre : voyant donc Yoland tant 
profperer & tant eftre redoute ce Duc 
Charles, & qu’ileftoit fon voifin,elle fit 
tout ce qu’elle put pour l’entreteniren 
l'on amitié .qui luy fervoit beaucoup aux 
affaires de fon Efiat, puis luy venant à 
mourir, le Roy LouisXI. s’en vint ruer 
fur fa grandeur, fur fes defpens, &J^^ 
ceux de Savoye,mais Madame laDuchef* 
fc,habileDame,trouva moyen de gagner 
le Roy fon Frere , & le venir trouver 
au Pleflis les Tours pour eftablir fes affai
res , 011 eftant arrivée, le Roy alla au de- 
vantd’elle jufquesà la bafle Cour, pour 
larecueillir, &enlafaluant3 labaifanc 
& l’accolant, moitiéen riantsmoitiéen 
lapiquotant, luy dit, Madame la Bour
guignonne 3 vous foyez la tres-bien ve
nue, elle en luy faifant une très-grande
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reverence* luydit. Moniteur jenefuis 
point Bourguignonne, vous me pardon
nerez s il vous plaid, je fuis bonne Fran- 
çoife, S: voftre très-humble fervante.Le 
Hoy la prit fous le bras. & la menieaû 
chambreavec un fort bon accueil, mais ' 
elle qui edoit fine, fie qui connoiffoit bien 
1 humeur du Roy fon Frere, fongeai 
ne demeurer guercs avec luy , ainsfcule- 
ment à faire fes aftaires le plullod qu’elle 
pourroit, de s’en aller.
^ codé qui connoidoii

la Dame,, ne la prciToît point autrement ’ 
de long fejour, & fi l’un fe fâchoiede , 
1 unj’autre fefafehoitde l’amie.parquoy 
fans y avoir demeuré que huit jours elle 
s’en retoume^n fa Duché, un peuaifez 
contente du Roy foa Ficre.

Philippes de Commines en fait ce ‘ 
conre plus au ion?, mais les Ardens d’a
lors d.«rieur qu’ils rrouvoienc cette 
Princedeunt forthrbik-femelle, à qui 
ne devoir rien au Roy fon Frere, lequel 
la brocardoit fouvenc de ce party de 
Bourgü’gnnn , mais elle fe revirott le 
plusdoucetaent & modedrment qu’elle 
pouvoir, dr-peur de l’otfenfer* & qui • 
fçavoii bien . ou taieux diiîimuler que le 
Kov fim Frere, de qu’elle elÎoit cent fois 
plus fine que luy . tant à fa mine, qu’à fes 
paroles & laçons, mais pourtant très- 
bonne & tres-fage. M^:
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JdiiiiTnf Jeanne de France.

J
Eanne de France, fille du Roy Louis 
onziefme, fut bien fpiritueUe, mais fi 
bonne, qu’aprés fa mort onia tenoir 
comme fainte,&’ quafi faifant miracles»» 

caufe de la fainteté de vie qu’elle mena a- 
prés que le Roy fon mary Louis X Ï I. 
l’eut répudiée^ & qu’elle fe fut retirée 
à Bourges» qui luy avoir efté donné pour 
fon Douaire, & pour fa vie durant, ou 

■ tout fon exercice fut de vaquer aux Prier 
tes & Oraifons, fervir Dieu & fes pau
vres , fans bailler aucun ligne autrement 
du tort qu’on luy avoir fait de cette re
pudiation : mais le Roy proterta de 
l’avoir efpoafée par force » craignant 
l’indignation duRoy LoùisXï.fon Pere, 
quieftoit un mai dre homme » & qu’il ne 
l’avoir jamais connue ny touchée, enr 
core qu’ils euOent eficafièzlong-temps 
mariez & couché eniembU : mais pour
tant celapafia ainfi, en quoy cette Prin- 
ccffefcmonftratres-fage,& n’en fit la re- 
fponfe deRichardc,Fille d’EfcoiTe, Fem
me du Roy de France Charles le Gros, 
lois que fou mary la répudia, affirmant 
parfermens & jurement ne l’avoir con
nue ny touchée.Or cela va bien dit-elle, 
puis que par le ferment de mon mary
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je fuis demeurée encore vierge&pucellc. 
Par ces.paroles dette Reyne fe mocquoit 
bien du ferment de fon mary, & de fon 
pucellage; c’eli à doucerauffi fi ledit Roy 
Loüis ayant couché tant de fois avec fa 
femme,durant le Roy Loüisfon Pere,& ' 
leRoyChar-les fonFrere>s’il ne la toucha 
pas,& s’il ofoit dire autrement à fon Pe
re & Frere» encore eftoit-il bienheureux 
de s’en vanter, & de l’avoir très-bien de- 
pucellée,autrement il luy en fut mal aUci 
mais après la mort du Pere & du Frereil 
nia rout,& pritfur ce le fujer de n’y avoir t 
touché, afin d’efpoufer cette belle Reyne 
veiifve,,ainfi que rien n’eft impoflible à un 
grand Roy,poiïjble autîi que fçaic-on que 
fa femme s’en fuft plainte au Roy fou 
Pere,ou atiRoy fonFrere,ou bien à d’aU’ i 
très tant hommes que femmes, ou bien ’ 
elle efioit en cela par trop fage, & contl-. 
oence, ce qui eft incroyable.

Nousavonsveu Jeanne d’Albrct,Rey' 
ne de Navarre, qui en premieres nopces 
efpoufa le Duc dedeves à ChafieHeraur, 
mais elle eftoit petite n’ayant que douze 
àtreizeans, Sfle mariage s’en rompit». 
¿autant qu’encores qu’il ne fuit confom- ' 
me & n‘eull couché encores avec elle, » 
ne la toucha ny connût jamais pour la 
■cendrefTe de fon âge, encore que le Roy 
deNavarre avant,quc.dePefpoufer en fût
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en quelque ioupçon ou douce; & en pria 
Madame la Senefchalle de Poiétou ma 
grand’ mere de ne luy en celer la vérité > 
dautant qu’elle le fcayoic tres-bien, car 
elle eiloit pour lorsDame d’honneur de la 
Reyne de Navarre, Mere de la fille, mais 
madite grand’ mere lui jura&aiTeura que 
l’Infante eftoit pucelle, auffi-bien qu’a- 
lorsqu’eilenafquit, à quoy adjouta foy 
Monfieur de V’endofme,& Pen efpoufa de 
meilleur cœur, donc il n’en devoir faire 
difficulté fans s’enquerirautrement » car 
la fille eftoit fi cendre, qu’il luy eftoit im- 
poffible d’en fupporter le faix j mais en 
des femmes âgées, & qui ont couché & 
dormy longuement avec leurs marys & 
continuelleméc, certes tels iermens font 
fort fcabreux,8¿ un peu incroyables, fi ce 
n’eftqu’ils fuiTent du Chapitre de fri^idit 
i^ maiefîciatii, comme il yen a force, ou 
qu’ilsle faflenr par quelque fainte devo
tion,ou d’un bon voeu,ainfi qu’on lit d’un 
Roy Alfonfe d’Arragon,lequel ayant ef- 
poiifé une fort belle Dame-, & demeuré 
long-temps avec elle, il ne la connût ja- 
tuais,&lc jura & le procefta ainfi dont les 
unsonceferitquec’eftoiepour la faince- 
te.& pour mieux fauver fon aine,comme 
file mariage en apportoir la damnation.

D’autres dilènt qu’ileftoitinhabile,ce 
qui eft le plus vray-femblable « ainfi qu’il
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s’en trouve force h ouïmes,ma is point dî 
femmes, comme il ne s’en trouve aucu
nes dans ledit Chapitre, des fioides.ny 
desrefufantes, & quis’en abitiennenc! 
j’entends celles qui font du monde&ma- 
liées , & comme les autre».requifes ,& ' 
bien pourchaflées & follicitces,fi ce n’eft 
la ReyneEdelfrudcReyne d’Angleterre, 
laquelle on lit & dir-on avoir elle mariée 
par trois fôis,& pourtant demeurée tous- 
jours vierge, & mife au Catalogue des 
Saintes, cet arride felon aucuns eft bien 
incroyablejii ce n’ell qu’elle eull rencon
tre des Eunuques pour marys, & inha
biles, & qu’elle l’eufl fait exprès.

Il fe trouve bien plufcurs femmes qui 
rencontrent des marys inhabiles & im- 
puiflans» &aufquels onanoué l’efgwib 
lette, nous en avons veii une infinité de- I 
puis vingt ans en France & ailleurs,que ce 
mefehant nfage de noüement eft venUj ( 
mais au diable l’une feule qui l’euft voulu ; 
cacher, mais dans la huitaine le.reveler 
auffi-toft > & en prendre a0le,& en fairs 
les hauts cris. Nous avons veu pourtant 
uneforthonnefte ^V belle Dame enPied' , 
mont,nommée Madame de Montjovan, ' 
fille de Madame la Comteffe de Ponçai- 
lier, Soeur de Monfieurde Rais, laquelle 1 
endura l’efpace de dix ans l’iuhabiletc& 
l’impotence de fon mary, attendant toû-
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jours la bonne heure qu’il fercmift, & 
n’endicjamais mot, mais fe tint coye 
toujours en fon pucellagc , jufques à ce 
que ne le pouvant plus tenir, àcaufcdes 
cfguillons de la chair qui la piquoienc à 
tonte heure,& nepouvant plusatccndre, 
carelle eftoit une des belles de Piedr 
mont, elle revela tout,en fit fes plaintes, 
& fit divorce,& fe remaria après à Mon- 
fieurd’Araconnoisj grand & honnefte 
Seigneur dudit Piedmont,& fort favory 
de fon Alteffe, & qui gouvernoit tout.

Tels mariages certes font diffol vabics 
pour telles incapaciteZjmais il ne fe peut 
croire qu’un homme bien puiffant ayant 

, couché quelquesannées avec fa femme , 
aille dire puis après qu’il ne l’a point tou- 

1 chèe, &en jurer ; tels fermens certes 
iont fort frauduleux & fufpeds à la 
croyance : j’aimerois autant croire qu’u- 

1 neinfinicé de belles femmes qui auxaf- 
fauts des villes ont paifè par les piques des 
foldats qui les ont prife^, font chartes & 
intaéles,& veulent contretaire les pucel- 
les de Marelles j ce font abus, comme je 
connois deux grandes Dames huguenoc- 
^s, Icfquclles au maiTacre de la faine 

1 "ârthdemy foufFiircutk charge de quel- 
nues-uns que je fçay bien , car tout ertoit 
lors à l’abandon, qui faifoitlc piseftoit 
lopins galant & mieux venuj & puis 

M elles
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elles faifoient des prudes & effrontées,& 
juroienc & procefloient de pluftoft mou
rir que l’endurer , & qu’il n’en eiloit 
rien ; U deflus fiez-vous fur leur fer
ment,elles ont raifon,car pourquoy Pad- 
voüeroient-elles, illeurluffitdu fouve-' 
nirduplaifir.

Nous avons un conte pareil qui mí 
fut fait en la ville deFondy auprès deNa
ples. & qui eft tout commun de par délai 
vray & frais encore, de la Signora Livia 
Gonzaga , qui avoir efpoufe Afeanio 
Colonne , elle fut eflimée de fon remps 
la plus belle femm^e de toute l’iralici. 
& de telle forre, dis-je, eftimee, queia 
beauté vola jufquesau Levant ( j’en a* i 
veu le portrait en femme veufve plu* ■ 
fienrs fois qui le con/irnre ainfi j & c* 
ConflantinopleJ donc Ariadan Barbe-' 
ronfle lors qu’il eut le bafton de General 
de l’armée de mer du grand-Seigneur 11^. 
première fois avec une trcs-folemnili® 
pompe t comme il eft eferit} ayant paft 
par lePbare deMeffine,&coftoyé laCaia- 
bre,& y fait de grands ravages.& versNa- 
pies, fiteorteprife furia ville de Fondy»( 
&• y arriva de nint.& fi a propos, &lià‘ 
Pimprovifte i qu’ayant mis deux miHî, 
Turcs en terre, prirent, la ville d’alTaui. 
& d’efeaJade, donnèrent au Chafteauou 
eftoit ladite Livia Gonzaga.endorniie& 

cou-
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couchée en fon lit , laquelle oyant l’a
larme fut tellement furprife qu’elle fe le
va en furfaut J & tout le loifir qu’elle 
eut,ce fut de fe jetter en chemife par une 
feneftre, & fefauverparles montagnes 
fi à propos, que les Turcs entrèrent en fa 
chambre ainfî qu’elle n'eftoit que quaft 
fortie.On dit que Barberouffeen vouloir 
faire un preient au grand Seigneur,&que 
ladite entreprife ne fut faite que pour 
cela, & quand il fceut qu’elle avoir efté 
faillie , il s’en cuida defefperer , mais 
le malheur de la Dame voulut que tona
bant de Scylle en Caribde, vint à tom
ber en le fauvanc parmy les Bando-’ 
liers &forufcis du Royaume, laquielle 
fut reconnue d’aucuns , d’autres non : 
je vous laiiîe donc à penfer fi ce bon 
& friand boucon tombé entre les mains 
& puiiïance de ces affamez, ne fut. pas 
goufté & tafté à bon efeient , ainfique 
plufieurs n’en doutent point , d’autres 
fi:^ mais quelque ferment & execración 
qu elle peut faire , n’en peut eftre creue, 
car volontiers une fi belle & bonne vian
de ne fçauroitefehapper impollué de tel
les gens.

Les plus clair-voyans, Si qui s’enren- 
denten ces chofes , & qui eri ont tàftés' 
n enfeauroienr que bien dire , ■& qu’au
cuns du pays le difent par ajnfi : voilà.

Mi corn-
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comme hommes & femmes fe damnent 
aifément par leurs iermens, mefmesque 
les plus beUesReynes & Princefles^quand 
elles tomberoient en tels hazards » ne fe* 
roient efpargnées non plus que les autres, 
puis qu’une grande beauté ne porte aucu
ne réglé ny fauvegarde avec foy qu’elle 
ne foit par tout defprifée, & que l’amour 
en cela n’iifc de fon droit êcautoritéfans 
aucun refpeél ; au partir delà font quit
tes pour dire & jurer, que leur grandeur 
a fait perdre la hardiefle à ceux qui l’ont 
voulu entreprendre , & Dieu fçair.

Il en arriva de mefme à la Reync de 
Sicile Confiance, laquelle crajettantdc 
Barlettc àSalerne,tomba entre les mains 
de quelques Corfaires& Brigands,quiluy 
firent de grands outrages,dirPHiftoire de 
Naples, penfez qu’ils la repafferenc fous 
le ventre &pariout,comme on dit,cari 
telles gens tous’C font C, mefmes quand 
ils font Royaux, voire à tout le monde, 
car ce font viandes Royales & tres-ex- 
quifes, autant pour les friands que pour 
les fobres, bien que cette Reynene fuH 
desbulles ny des jeunes.

Je fçi»y une tres-grande Dame & «n 
Gentil-homme qui s’efioienc mariez & 
couchezenfemble cedifoit on j enfin b 
Dame s’en fafehant, parcequ’iln’eftou 
affezriche pour elle,&;qu’clle en voulou
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un autre, qu’elle eut après très riche & 
grandScigneur : le Gentil-homme la mit 
enprocez , qui vint à la notice du Roy 
François,qui les fit venir à luy, & conter 
leurs particularitezje Gentilhomme af- 
feuroit de fon corté les fiennes, & entre 
autres allégua les plus fecretes qui étoient 
foubsfachemife, & qu’elle avoir tels fis, 
^telles marques fur fa nature& à l’entour 
& aux cuifleSj bref par tout le corps oud, 
^ demandoit qu’on la vifitaft pour voir fi 
on ne les y trouveroit pas. Sur ce furent 
femmes députées commiiTaires pour fai
re la vifitation, qui fut trouvée fembla- 
Wean dire de l’autre , mais pourtant la 
Dame ayant nié fort & ferme, que pour 
cela il ne s’enfuivoit pas qu’il furt venu 
jufquesau criminel & au centre, mais 
ienty & connu feulement quelques legc- 
resprivautez & mignardifes, enfin dau- 
rantqu’eiieavoit de la faveur à la Cour, 
fut remife au ferment, qui fut fait folem- 
nellementà nofire Dame de Paris fur le 
grand Autel, & recevant le corps de no- 
fire Seigneur rous deux enfcmble fur la 
damnation de leursames, firent & l’un 
& l’autre leurs iermens tout contraires * 
l’homme fut débouté, & la Damecreüe 
& receuean fien , & par ainfi du depuis 
chacun prit fon party & fe pourveurent 
ailleurs où ils peurent , mais pourtanc

Mj ils
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fis n*ontefté heureux en lignée, car& 
de l’un & de l’autre elle n’eü jamais ve
nue en pcrfeólion, & n’en ont eu gue- 
res de plaifir , & voilà comment Dieu 
les punit, & tant d’autres qui font de ces 
parjures. '

J’ay ouy parler d’une Dame de laCoiir 
du Roy François , de laquelle un très- 
grandPrincedevenu fortamoureux«bien 
ibuvenr fut, ou pour fa grandeur qu’elle 
n’ofoit conrredire5ou plulloft pour la pd* 
Vauté qu’elle luy permetroit, facilement 
autant amoureufe de luy, que luy d’elle, 
la venoit trouver ou du foir, ou du matin 
dansfon lit,tout en chemife, & rien que 
fa robe de nuit fur luy , & privementfe i 
couchoit auprès d’elle fans aucune cere- 
monie,elle en ciloit quitte pour dire ; & 
bien Moniteur que penfei-vous faire? 
vous ne me ferez rien,car j’ay les jambes 
& les cínifes bien croifées , vous neme ; 
forcerez non plus,car jecrieray àPayde '. 
à mes femmes, auiîî que vous elles trop 
honnefte pour l’entreprendre, mais pour 
tout cela elle ne fortoit point du lirfqueb 
que forte l’euft fait ) fuft ou de peur de 
morfondre,ou pour endurer le douxplai- ■ 
ür de l’attouchement du gentil corpsde 
ce Prince prés du lien , qu’il embrafoit: 
dufien & d’ardeur,& taftoit tant defon ' 
corps, que de fes mains, & v duroic affez 

long-
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long-temps, je voudrois bien fçavoir 
comment cela fe peut appeller après tou
tes ces privées façon&^&fi pour nier après 
fort & ferme à fes femmes un peudelà 
efloignées, ou d'autres» qu’il n’cRoit ja- 

' mais venu à cela , fi elles le pouvoient 
croire, je dis fi elles eHoient habiles, & 
fçavoieni que c’eft du jeu d’amour, &.’ fi 
elles ne croyoient pas que la comedie 
avoir efté jouée toute entière , & fans 
s’eftre contentez de le pourmener à l’en
tour de l’e'chafaut.

J’ay connu la Dame fur fon vieil âge, 
qui à lavoir &roüir parler, tontes les 
femmeseftoient putains fors elle. Il s’en 

, falloir ce trait,&plufieurs autres,car l’un 
, amene l’autre.

J’en alleguerois une infinité d’exem- 
, pics&defemmes,&demariées.& à ma- 
' rier, & de filles, .ainfi parjurantes & ne- 
1 gaiives, mais je les remets à un autre 
'. traitté,craignant encore d'avoir cfté trop 

long en cette digreffion , mais je fuis 
excufable, ¿autantqu’ilm’efi venuainfî 
enlapenfée & mémoire,fi que poiTible je 
reuiTs pu oublier. . /r -

Et pour retourner à noftre Princene 
Jeanne de France, je croy que fon mary 
comme j’ay oüy dire , l’avoir fort bien 

' connue & vivement touchée , encore 
qu’elle fuft un peu gaftée du cor¡>s. Car il

M4
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n’eftoic pas fi chafte de s’en abftenîr 
Payant fi prés de foy & autour de fes 
coftez, veu ion naturel qui cftoit un peu 
Gonvoiteux & beaucoup du plaifir de Ve
nus , comme fes predecefieurs î mais il 
vouloir rartrapper fes premieres amours, 
qui eftoit la Reyne Anne , & cette belle 
Duché , qui liiy donnoient de grandes 
tentations dansPame , & pour ce il ré
pudia cette belle PrinceiTe, & fonfer- 
ment fut creu & recen du Pape qui en 
donna la difpenfej reccüe en la Sorbonne 
& Cour de Parlement de Paris. En quoy 
cette Princeffe fut fage & vertueufe, 
car elle n’en fit aucun efclandre , ny 
femblanc de s’aydcr de juftice , auffi 
qu’un Roy peut beaucoup & fait ce 
qu’il veut , mais fe fentant forte de fe 
contenir en continence & chafteté elle 
fe retira devers Dieu & l’efpoufa, telle
ment qu’oneques puis n’eut autre mary, 
meilleur n’en pouvoit-eile avoir.

ANNE DE FRANCE.

y^ Prés elle fut fa Soeur Anne de Fran
ce , fine iemme & déliés s’il en fut 

oneques, & vraye image en tout du feu 
Roy Louis fon pere. L’eledion qui fut 
faite pour avoir la tutelle & adminiftra- 
tion du Roy Charles fon Frere en fait 

foy



Mr. DE BRANTOME. 2-3 
foy qu’elle gouverna fi fagement & ver- 
tueufemenc que ç’a efté un des grands 
Roys de France, & qui par fa valeur fut 
proclamé Empereur de tout l’Orient 
comme nous avons dit. Quant à fon E- 
fiat elle PadminiRraauflî tout de mefme, 
vray eft qu’à caufe de fon ambition elle 
le cuida un peu brouiller pour la haine 
qu’elle porta à Monfieur d’Orléans de
puis Roy. J’ay oüy dire pourtant que du 
commencement elle luy portoit de l’ar- 
fedion voire de l’amour, de forte que fi 
Monfieur d’Orléans y euft voulu enten
dre, y euft eu bonne partjcomme je tiens 
de bon lieu mais Une s’y pût commander 
dautant qu’il la vit trop ambitieufe & 
qu’il vouloir qu’elle dependift de luy, 
comme premier Prince & leplus proche 
& non luy d’elle , ce qu’elle defiroit le 
contraire, car elle vouloir tenir le haut 
lieu & tout gouverner. L’on dit que la 
fource de leur plus grand différend fans 
que je parle des petits provenans de jaîou- 
fiejd‘amour,& d’ambition qui arrivoient 
bien fouvent entre eux deux, futque le 
dit Monfieur d’Orléans jouant un jour à 
la paume à Paris ma dite Dame de Beau- 
jeu le voyant jouer avec les Dames de fa 
Cour félon la coutume d’alors , vint un 
coupen difpute ( comme il arrive fou- 
veatjdont il fallut fe rapporteraux gens,

M. 5 Ton
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l’on en vint demander à Madame de 
Beaujen, ladite Dame jugea contre ledit 
Monlîeur d’Orléans, luy qui eftoit haut 
à la main & fe doutant d’où venoit ce ju
gement commença à dire aiTezbas que 
quiconque l’avoit condamné fi c’étoit un 
hommeilavoitmenty, &'fic’eftoitune 
femme c’étoir une putain. Aucuns difent 
&' efcrivent qu’il la dementit tout haut, 
mais c’en une mocquerie, je le fçay par 
le moyen d’une grande Dame,& qu’aufiî 
11 n’eftoit vray-femblable qu’une Tutri
ce du Roy fuît ainfi vilipendée publique
ment, cequ’eflant rapportéa Madame, 
& l’ayant oüy à demy la luy garda bonne 
fous un beaufemblanc, & depuis oncques 
«le ceffa de luy fufeteer de tels mefeon* 
tentemens, voire attentats fur fa perfon- 
ne, & fut G©ntraintdefortir de Paris à 
grand’hafle Si fè faùver , &ce fut alors * 
que ceux de;îa Ville d’Orléans luy refufe- 
renr les {lorVès ■& s’en alla à Blois, & puis 
fe retira à fauveté en Bretagne vers le 
Duc Françoisoù il commença à fai refis 
premieres amours avec Madame Anne 
fille du Duc qui le receut & retira fi fidè
lement qu’il -àyma mieux encourir le 
courroux du Roy & la guerre, que d’ufet 
d’infidélité envers fon refuge-, qui fut un 
très-grand honneur à luy en quoy beau- 
coup de gens n 'ont fan de mefme.

Pom-
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Pompée en fcauioit bien que dire s’e- 
ftanc réfugié chez le Traiftre d’Egypte, 
ainfi voulut-on gagner Monfieur d'Or
léans pour quitter la pratique de fes Con
céderez j mais il ne les voulut tant pour 
fon honneur que connoiflanc le naturel 
de la Dame quieftoit fort diffimuléc. La 
guerre enfin pour tel fujet fut leilément 
elmeuë & à la fufcitation rousjours dè 
Madame de Beaujeu comme ma grand* 
mere nourrie avec elle contoitjfille qu’on 
hommoit de Lude, & depuis Senek'halle 
de Poitou ,' Damé d’honneur de la feue 
Reyfiede Navarre^Marguerite, qu’enfin 
Monfieur d’Orléans fut pris à faint Au
bin deConnier & mené prifonnieràLu- 
fignan & Bourges au grand contente
ment de fa Dame ennemie, & y demeura 
long-temps jufques à ce que le Roy 
CharlesViH. voulant faire fon tant defi- 
ré voyagé duRoiaumé de Naples pour ne 
rien laiffer derrièrefoy qui püt broûiUe» 
en-France, encore qu’il full en prifon , 
mais un tel Prince que ceîüy-là tout pri- 
fonnier qu’il éftoit pouvoir efmouvoir 
encore le peuple,&auin que leRoy qui é- 
toit toutbonPrince le fitfortir craignant 
que fa Sdeur luv en fiif un .mauvais tour 
én la prifon, 8: le fill móutirj&.’ àûfR-qu'il 
fe vouloir fervir de luy eri fon voyage 
tomme il fit,çar il cftoit un brave & vaiL

Une
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lant Prince, ainfi qu’il le monftraen fou 
combat de trier vers Gennes, qui fut eau- 
fe de la veritable conquere du Royaume 
de Naples.

Madame Jeanne de France luy fervit 
bien fort aufli à fa liberté, Quelle bonté 
de femme, & là deffus croyez fi elle n’e- 
floit pas bien au vrayfa femme & très- 
bien connue , en importunant tous les 
jours le Roy fon frerc(dont il en fut blaf 
me de mefconnoiiTance lors qu’il la repi? 
dia)& fafœur qui repugnoit tant qu’elle 
pouvoir * car elle eftoit fort vindicative, 
&: de l’humeur en cela du Roy fon perc, 
voire en tout, car elle eftoit Trinquate, 
corrompue, pleine de diflimulation& 

r grande hypocrifie, qui pour fon ambition 
t femafquoit & fe degnifoit en toutes for-
1 tes, dont le Royaume commençants fe 
; fâcher de fes humeurs, encore qu’elle fuH 

fage & vertueufe les porta impatiem
ment,& lors que le Roy alla à Naples,el
le nedemeura plus en riltre de Regente, 

t maisfon maryMonfieur de Bourbon Re- 
'1 gent. 11 eft bien vray qu’elle luy fai foil 
\ faire beaucoup de choies de fa tefte , car 
' elle le gouvernoit & le fçavoit bienme- 
, ner, dautant qu’il tendit un peu de la fot- 
: te humeur voire beaucoup, toutefois le 
J Confeil luy repugnoit & la concrolloit. 
j Elle Youloit ufer un pende quelque prero* 

‘1 gath
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gativc & aucoriré à l’endroit de la Reyne 
Anne, mais elle trouva bien chauffure» 
fon pied, comme l’on dit, caria Reyne 
Anne eftoit une fine Bretonne, comme 
j’ay dit,& qui eftoit fort fuperbe & ahie- 
re à l’endroit de fes efgaux, de forte qu’il 
fallut à Madame de Bourbon caller & 
laiffer à la Reyne fa belle foeur tenir fort 
rang & maintenir fa grandeur & majefté 
comme eftoit de raifon , ce qui luy de- 
voit fort fâcher, careft.ant Regente elle 
tenoit terriblement fa grandeur.

J’ay veu force lettres d’elle en noftre 
inaifon du temps qu’elle eftoit dans fa 
grandeur , mais je n’en ay veu de nos 
Rois&fi en ay veu beaucoup,parler & é- 
crire fi bravement&imperieufement co
rne elle faifoitjtant envers les plus grands 
que les plus petits, & jamais ne fignoit 
qu’Anne de France. Quelquefois met- 
toit Anne fimplement, mais le plus beau 
nom d’une fille de France eft de mettre 
tous)ours ce beau furnom, de France, 
ainfi que je le tiens d’un grand qui le con- 
feilla à Madame de Savoye eftanc jeune 
fille de figner ainfi, ce qu’elle faifoit, car 
j’eii ay veu d’elle force lettres, & fi cette 
Anne ne mettoit que fort peu fouvent 
voftre, ce qui n’appartient qu’aux Roys 
& à quelques grands Souverains,& Rey
nes Souveraines, & encore que tout à 

plein
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plein elle nefeineflaft desaiFairescomme 
elle avoir fair, fi vouioit-eUe mettre le 
nez pourtant où elle pouvoir, certes c'e* 
fioit une Maifirefle femme » un petit 
pourtant brouillonne, cai fi Monfieur 
d’Orléans n’euft cité pris & que la fortu- 
neneluy en euftd’tmal, élleavoitmis 
la France déjà en grand branle & tout 
pour fon ambition, quêtant qu’elle 3 
vefeu n’a jamais pu la bannir de fon ame, 
encore qu’elle fuft en fa maifon retirée, 
où elle faifoit pourtantfemWanr de s’y 
plaire & faire valoir fa. Cour, quieftoit 
tousjours belle & grande comme difoir 
ma grand’mere,&.' étant toujours accom-' 
pagnée de grande quantité de Dames& 
filles qu’elle nourrifioit fort vertueufe- 
ment & fagement. il y en eut pourtant 
une des fiennes qui luy Echappa un jour 
de faire la folieavec les garçons, comme 
telle efpece du fexs y eft iüjette,&la garde 
en eft très-mal aifte tant eftroite foiteb 
le,elle le iceui,& luy demanda pourquoy 
elleavoit tombé en une fi lourde& infa
me faute, bien que la bonne Dame ne 
fut exempte d’amour,cette fille ainfi cri- 
mincHe dit que l’autre luy avoir fait par 
force. Elle luy fit la comparaifon d’une 
efpée defgaincequi ne fe peut jamaisnon 
plus qu’une autre engainer fi le fourreau 
feremué deçà delà & ne demeure fer

me
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me encela, & luy en fit monftrer I’ex- 
perience de I’efpee devant elle & toutes 
fes femmes & filles qui luy fervit & à el
les de leçon, elle avoir auffi un commun 
dire à la bouche quand on luy parloir de 
quelque Dame & qu’on la luy loüoît & 
luy difoir on que c’eftoit une tres-fage. 
Dame* ditesdonc, difoit elle « elleeft 
des moins folles & non pas tres-fage, car 
gueres y en a-t’il qui ou jeune ou en â^e 
n’ait ayméou entre' en tentation, mais 
les unes moins, lesautres plus.

Si a elle fait de très-belles nourritures, 
aiofi queje tiens de ma grand’mere.&n’y 
a gueres eu Dairies' ou filles de bonne 
maifon de fon temps qui n’ait appris le
çon d’elle,eftanr alors la maifon deBour
bon une des grandes & fplendides de la 
Chreftienté ; auffi certes elle l’a faite va
loir, car encore qu’elle fut opulente en 
grands biens & richeffesde foy , ellea- 
yantbienfaitfa main en faregenceyen 
apporta davantage , fi bien que tout y 
fervoit à bien faire reluire cecre maifon, 
outre qu’elle efioit fplendide & magnifi
que de fa nature , & qu’elle ne vouloir en 
rien diminuer de fa grandeur premiere, 
elle avoir bien aufli des grandes boutez 
* l’endroit des perfonnes qu’elle aymoit, 
& prenoit en fa main. Pour fin cetre An- 
iie de France a efté fort fpirituelle & af- 
fezbonac, j’enayaffezdit. Ma-
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MADAME CLATJDE DE FRANCE.

I
L faut parler de Madame Claude de 
France<]uifut très bonne & tres-cha- 
rirabJe & fort douce à tout le inonde, & 
ne fit jamais defplaifir ny mal à aucun de 

fa Cour ny de fon RoyaumejeUe fut auffi 
fort aymée du Roy-Louis & de la Reync 
Anne fes pere & mere,& cfioit leur bon
ne fille & labien-aymée, comme ils luy 
monfireren t bien,car après-que le Roy fut 
paifibleDuc de Milan ils la firent declarer 
& proclamer en faCour de Parlcmcnrde 
Paris à huis ouverts DucheiTe des deux 
plus belles Duchez de laChreftienté qu’e- 
Hoir Milan & Bretagne , l’une venant du 
pere & l’autre de la mere, quel heritage 
s’il vous plaift ? Ces deux Duchez jointes 
enfemble euiTenc bien fait un beau Roy
aume.

La Reync fa mere la voulut fort ma
riera Charles d’Aufiriche depuis Empe
reur, fi elle euft vefcu cela fe fuit fait, car 
elle s’en faifoit accroire par deiTus leRoy 
fon mary, &- mefmepour le mariage de 
fes filles, defquellescile vouloir avoir la 
totale charge & foucy. jamais elle ne les 
appelloit autrement que par leur nom m3 
fille Claude & ma fille Rene'e. Aujour- 
d’huy il faut donner des Seigneuries aux 

filles
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filles desPrinceiTes,voire desDames pour 
les y appellera fi elle euft vefcu jamais le 
Roy Fran çois ne Veuft efpoufée (comme 
j’ay dit en fon difcours,car elle prevoyoïc 
bien le mauvais traitrement qu’elle en 
devoir recevoir, dautantquele Roy fon 
mary luy donna la verole qui luy avança 
fes jours : Et Madame la Regente fa 
belle mere la rudoyoit fort, mais elle fe 
fortifioit le plus qu’elle pouvoir de fon 
bel efprit & de fa douce patience & 
grande fageffe pour fopporter fes rigueurs 
ny plus ny moins qu’on lit de Marguerite 

' fille de Raimond Comte de Provence 
femme du Roy faint Louis fort fagc & 
prudente Princefle qui fupportoit les ru- 
deffes deBlanche fa belle mere qu’elle luy 
faifoit par fa prudence & les vainquoic 
par fa patience. Qiioy qu’il en foie elle 

^ produifit une tres-belle & genereufe li
gnée auRoy fon mary,trois filstFrançois, 
Henry & Charles.& quatre filles Louife, 
Charlotte,Magdelaine & Marguerite.

Elle fut fort aymée auffi du Roy fon 
naary & bien traittée,& de toute laFran- 
ce, & fort regrettée après fa mort pour 

, fes admirables vertus & boutez.
J’ay leu dans la Cronique d’Anjou 

qu’aprés fa mort fon corps fit miracles, n 
tien qu’une grande Dame des fiennes 
eûant un jour tourmentée d’une fievre 

chaude
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chaude & s’eftant vogues à elle foudain 
elle recouvra fan ce.

MADAME RENE’E DE FRANCE.

M
 Adame Renée fa Sœuraeftéauiîî 
une fort bonne & habille Princef 

lé,car elle avoit un des bons cfprits & 
A ^rV ^^' eftoit poffible, eUeavoitfort 

elcudie,&I’ai veué fort rearante difeourir 
fore haucement & gravement de toutes 
^^’f^^®^ J^^^f'^ues à l’Aifrologie & la cou- 
noiuance des Aftres.dont je la vis un jour 
entretenirlaRcyneMere qui Poyant ain* 
il parler,dit que le plus grand Philofophc 
^^?n ”^® fçauroic mieux parler.

Elle avoir efté promife à l’Empereur 
Charles par le Roy François, car elle de
meura fort jeune après le Roy fon pete & 
la Reyne fa mere, mais la guerre qui fur- 
vine interrompit le mariage > & fut don
née a Monfieur le Duc de Ferrare qui 
I ayma fort & la traitta honorablement 
comme fille de Roy,vrav eft qu’ils furent 
quelque temps un peu mal enfemble pour 
la Religion Luthérienne de laquelle il la 
foupçonnoit:peut-eftre que fe refientant 
des mauvais tours que les Papesavoient 
faits auRoi ion percjcn ranede fortesjcile 
renia leur puiflance, & fe fepara de leur 
obéiflance ne pouvant faire pis eRanc 

fem-
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femme. Jenensde bon lieu qu’elle ‘C‘^^“. 
foit fouvent.fon mary pourtant,eu efgard 
à fon lang illuftre, la refpeftoit tousjours 
& l’honoroit fortrauffi comme la Reyne 
ClaudefaSœurfut-elle trcs-hcureufc en 
lignée, car elle en produifit à ion mary 
la plus belle qui fut ce crois-je en Ita
lie encore qu’elle fuft tres-gaftee de ion 
corps.

Elle eut Monfeurle Duc de r errare 
qui eft aujourd’huy un des beaux Princes 
d’Italie & des fages & généreux, &/eu 
Monfteiirle Cardinal d’Eft, la bonté Ja 
magnificence, & la libéralité du monde, 
defquels j’efpere parler, & trois filles les 
plus belles qui nafqnirenc jamais en Ita
lie.Madame Anne d’Eft depuis Madame 
de Guife, Madame Lucrèce DucheHe 
d'Urbin,& MadameEleonor qui mourut

1 fanseftre mariée, les deux premieres por
tèrent le nom de leurs grand-meres! une 
d’Anne de Bretagne du cofté de la mere, 
& l’autre du cofté de la mere,de Lucrèce 
Borgia fille duPape Alexandre,de moeurs 
fort differentes comme de qualités, bien 
que ladite Dame Lucrèce fuft une gen- 

, tiUePrinceffe Eipagnoîle doüee de beau
coup de beautés devenu. Voyez Gui- 
chardin, Madame Leonor porta le nom 
de laReyncLeonor.Ces trois filles furent 
très-belles, mais la merdes fit embellir 

davan-
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davantage par la belle nourriture qu’elle 
leur donna , en leur faifanc apprendre les 
fciences & les bonnes lettres qu’dlcsap 
P^’7"J -^ retinrent parfaittemenc, & 
en faifoient honte aux plus fcavans, de 
lorte que fi elles avoienr beau corps, elles! 
avoiencl’ame autant belle , i ’en parlsray ! 
^Heurs.Or fi cette Princefie efioit habil
le, iage,fpirituelle & vertueufc, elle efioit 
^^^^mp3gnce d’autant de bontez,qu’elle 
eltendon fi bien furies fujecs de fon mary 
que je n’ay veu aucun dans Ferrare qui ne 
^ en contentaft, & n’en dift tous les biens ' 
j Î^^/.^^^ ’ 5®^ ’^^^ refienteient fur tout 
de fa charité qu’elle a eue rousjours en re
commandation & principalement furies

• r François,car ellea eu cela de bon queja-
’ ■ mais elle na oublié,fa Nation, &bien
•^ qu eUeen full très loin , elle l’a tousjours
■ 1 ^rt aymee, jamais François paflant par , 

Ferrare^ ayant neceifité & s’addreffancà ' 
j ^’ n a party d’avec elle, qu’elle nelny 
donnait une ample aumofne & bon ar-

5/ P^M^S^^ gagner fon pays& fa maifen, 
as H droit malade & qu’il n’eùt pu che- 
miner elle le faifoit traitter & guérit 

: tres-foigueufemenc , & puis luy donnoit , 
^’■gcntpour fe retirer en France. 1 

i ..J^y ‘^V riire à gens qui le fçaveni 
’i bien, & à une infinité de foldats&gcns 

6 rie guerre qu’ils enavoient fait la bonne 
^ preuve,

Ï
1
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preuve, qu’au voyage de Monfieur de 
Guife en Italie elle fauva après ion retour 
plus de|dix mille amesdepauvres Fran
çois tant de gens de guerre que d’autres 
qui fuflent morts de faim & de neceffite 
fans ellc,lefquels paflancàFcrrare,clle fe- 
couroit tous de remedes & d’argent au
tant qu’il y en avoitj8i fi y en ayoit force 
Gentils-hommes de bonne maifon de ce 
nombre de necefliteux.

A d’aucuns: d’eux j’ay oüy dire que ja
mais ne fe fuffent conduits cnFrance (ans 
elle,tant fa charité & libéralité fut gran
de envers ceux de fa Nation, fibienque 
j’ay ouy dire à un iTen Maiftre d’hoftel 
que cette paiTade luy coufta plus de dix 
mille efcus, & quand les Intendansdcfa 
maifon luy en remonfiroient la defpenfe 
exceflive, elle neleurdifoit autrechofe 
finon , que voulez-vous, ce font pauvres 
François de ma Nation , &lefqucls fi 
Dieu m’euft donné barbe au menton & 
queje fuife homme, feroient maintenant 
tous mes fujets, voire me feroient-ils tels 
fi cette mefehante Loy Salique ne me tc- 
«oit trop de rigueur.

Voila une grande bon té & charité de 
cette Princeffe qui,me fait du tout refibu- 
venir d’une Grande deCanouze Dame de 
la Pouille qui fe nommoit Berfa , aurre- 
mentPaulina,laquelle après cette grande 

batail-
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bataille & occifion de Cannes poul ies
Romains, il y en eut environ dix mille 
foldats de relie de cette grande déroute i 
lefquelsefchappez, elperdus : efgarez& 
vagabonds par certains détroits arrive* 
tent de nuit à Canouze,ville pour lors al* ' 
liée des Romains, en laquelle cette hoo- 
neile Dame pour lors eiloit,& ne s’efton- 
nant de la fortune enfuivie par la puiflan* 
ce du viélorieux Annibal, les retira tous 
dans fes propres maifons,ainfi qu’ils eHo- 
ient las, pauvres » defarmez, affamez & , 
couverts de playes» les fit remettre & ra* 
fraîchir,reveftir,nourrir & guérir. Enfin 
quand ils eurent recouvert leurs forces & 
repris leurs efperances moiennant fa pie* ' 
té.partant d’elle à leur vouloir,eflargità 
chacun d’eux de quoy faire fes defpensfur 
le chemin , & jamais (quelque nouvelle i 
multitude qu’il en furvinft tous les jours) y 
ne retira fes mains de fa libéralité : mais 
tousjours pourveut aux neceffitez de tous 
ceux qui fe retiroient, ce qui eft une cho
ie merveilleule à dire » & beaucoup plus 
louable en cette honnefte Dame : nodre 
Princeffe Ferraroife en eft d’autant à , 
loüer,car fans elle pour cette fois Je Pro- 
verbe vieux fe fuft pratiqué que l’Italie 
eftoit le vray cimetiere François &à 
quantité.

Or fi fa charité pour cette fois s’efi
mon-
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monftrée en cela , je vous puis afleurer 
qu’en tous les lieux qu’il a fallu,elle l’a 
monftrée. J’ay oüy dire à aucuns de les 
gens qu’ellant de retour enFrance, & s’e- 
liant retirée en fa ville & maifon de 
Montargis, quand les guerres Civiles fe 
venoient à efmouvoir , tant qu’elle a 
vefcu elle retiroit chez elle une infinité 
de peuple & ceux de la Religion qui e- 
ftoien.c chaflsz & bannis de leurs biens& 
maifons, elle les aydoit , fecouroit & 
nourriffoit dé tout ce qu’elle pouvoir.

J’ay bien veu moy aux fecondstroq- 
bles les forces de la Gafeogne conduites 
par Meffieurs deTerrides & de Monfaks 
montant à 8000, hommes.& s’achemi
nant vers le Roy, nous paffafmes à Mon- 
targisles Chefs & principaux Capiraines 
& Gentils-hommes, nous luy allafmes 
faire la reverence comme noftre devoir 
nousle commandoitmous vifmes dans le 
Chafteau je croy plus de trois cens per- 
fonnes de la Religion qui de toutes parts 
du pays s’eftoient retirées là , un vieux 
Maiftre d’hoftel qu’elle avoir,fort hon- 
neik Gentil-homme que j’avais connu à 
Ferrare & en France, me jura qu’elle 
nourrifibir tous les jours plus de trois 
cens bouches de ces pauvres perfonnes 
retirées. •
' Bref cette Princeife eiloit bien fille de

France
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France vraye en bonté & charité, ellea- 
voit auffi le cœur fort grand & haut. Je 
luy ay veu en Italie & à la Cour garder 
auflî-bien fon rang qu’il choit poiîible & ' 
encore qu’elle apparût n’avoir pas l’appa- j 
rence extérieure tant grande à caufe delà 
gafture de fon corps, fieft-ce qu’elle en 
avoir beaucoup en fa majefté monftrant 
bien en fa grandeur & en fon vifageRoyal 
& en fa parole qu’elle eftoit bien fille de 
Roy & de France.
j’ay ouy dire & le tiens de bon lieu que , 

lorsque le Prince de Condé fut mis en 
prifon à Orléans du temps du petit Roy 
François, elle arriva de Ferrare deux 

■joursaprés & la vis arriver,leRoy & tou* 
Te la Cour eftant allez au devant, & re- 
ceuëavec un très-grand honneur3comme 
il luy appartenoit, elle fut fort criftede 
cette prifon, & dit & remonftraàfeu | 
Monfieur de Guife fon gendre que qui
conque avoir confeillé au Roy ce coup 
avoir fally grandement,& que ce n’efioit 
peu de chofe que de traitter un Prince du 
fang de cette forte.

Ce n'eftoit pas pourtant Monfieur de 
Guife qui avoir donnéce confeil, & s’en 
exeufa fort,car il ne tira jamais raifon de 
fes ennemis que par fes armes,encore qu’
ils ne le fuirent,mais bons parens Je fçay 
bien qui donna ce confcil. Or c’eft allez 
parlé de cette noble PrinceiTc. MAR-
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leurs livres qui fe compofoienc alors 
s’addreiToienc au Roy fon frere qui eUoit 
bienfçavant, où à elle.

Ellc.mefme compofa fort, Si fit un li
vre qu’elle intitula la Marguerite des, 
Marguerites qui eft très-beau & le trou-1 
ve-c-on encore imprimé, elle compofoit 
fouvenc des Comedies & des Moralitezj 
qu’on appelloit en ce temps-là des Fa- 
florales qu’elle faifoit joüer & reprefeu' 
ter pas les filles de fa Cour.

Elle aymoit fort à Compofer des chan- 
fonsfpirituelles, car elle avoir lecœur 
fort addonnc à Dieu , auffi portoit-eUc 
pour fa devile la fleur du foucy , quieft 
la fleur ayant plus d’aiîinité avec leSoleil 
qu’aucune qui foit, tant en fimilitude de 
fes rayons & feuilles de ladite fleur, qu’à ' 
raifon de la compagnie qu’elle luy tóí j 
ordinairement , fe tournant de toutes . 
parts là où il va depuis Orient jufquesen 
Occident,s’ouvrant auffi ou clofant félon 
fa hauteur & baÎTeür, auffi elle s’accom
moda de cette devife avec ces mots,

Non inferiora fecutur.

En figne qu’elledirigeoit&tendoit tou-1 
tes fes actions, penfees, volontez & ^^^' 
¿lions à ce grand Soleil qui eiloic DieUj 
& pour cela la foupçonnoit- on de la Rfi* 

ligioD
r
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lígion de Luther 3 mais pour le refpe£l ÔC 
amour qu’elle portoit au Roy fon Fre- 
requi l’aymoit uniquement & l’appel- 
loit tousjours fa mignonne > elle n’en fit 
jamais aucune profeffion ny femblant > 
&fi elle la croyoit, elle la tenoit tou
jours dans fon ame fort fecrette > dau- 
tant que le Roy la haiiToit fort, difant 
qu’elle & toute autre nouvelle fede ten- 
doient plus à la deñruílion des Royau
mes» Monarchies & dominations qu’à 
l’édification des ames.

Legrand Sultan Soliman en difoit de 
mefme, laquelle combien qu’elle renvci« 
faft plufieurs points de la Religion Chre- 
flienne & du Pape » il ne la pouvoit ay- 
mer, dautant,difoit-il, que les Religieux 
d’icelle n’eftoient que brouillons & fedi- 
tieux 5f ne fe pouvoient tenir en repos 
qu’ils ne remuaffent tousjours. Voilà 
pourquoy le Roy François fagePrince 
s’il en fut oneques, en prévoyant les mi- 
feres qui en font venues en plufieurs parts 
de la Chreftienté les haiiroit& fut un peu 
rigoureux à faire brufler vifs les héréti
ques de fo temps,fi ne laiffa-t-il pourtant 
à favorifer les PrincesProteftans d’Alle
magne cotre l’Empereur,ainfi cesgrands 
Roys fe gouvernent comme il leur plaift.

J’ayouy conter àperfonne defoyque 
Monfieur leConneftable deMontmoren-
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'¿tttiirtiaiiSa'y M'Ó flfieiíMáOófrri^áblfe w 
^bi^'¿3í^é?á-b'érÍ^NIépcéSü’bbl &ík P^ 
W S‘VB%W^^*’á^hf-¿ái1tfe’ iá-Cóáfí^ 
'RíóWñá’fofé'óóVrr-Hffíe’lihéMiargé péü 
^¿*óft\jWiM^8í'ncmáfáBlé'éh’ téWfe chfrtlP’ 
‘mepbfiP^Xifantieffiab*^}- &qu’¿néí5 
^eSEy^^ibWHdbbnefakjA autre j deqwqy 
’la R?yHe'db-'Ná^friá''n’etrfnt nulle^eW 
^àifôiàîfîtfltç r.'Sr'tlÍc'-v’óíIá eduy .d'us ^' 
'^inBffhiincPiufoyiT-iitiRdyTOOiiFrirej
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qui.aiaji^nint fort à: pbreor; nia-fiiU-. A

Jcítiens eex'onre dtí cètie perforins qofc 
j’ay dÍEe,& 4’^Memfieorle ConricÚanlc 
futforc defpîaiTaoçde cerré <?h®rg«;& ea 

' eucun- gtaaid 'dépit .|>ow ifefVtr'£l:\!n rd! 
^âacldà Todsv&coarrnerí^aiá di^je’Vft 
«iideforniai^derria feix^curi 'TiAxlisuduy 
diijCdjnaiei ii arriva jcarapres lafefiiaxSt 
difner des n opees iidirfonXnrr^c fe pag- 
ti¿aiuTí-toft.de le tiens de imon írtre aifli 
•qw eftoic Ibrk Page à la Cour qui vit le 
^nyfteVe Ôr sien foMVenoii tres-bien, car il 
■â^oit'la nasiïidirfe cres-heurEufe ^poflfÜlp 
wtta.yííjee^¿iinpoTtuá iPavoir htirl^æ 
digí^írron': » .'massipoar.ihVii-ttV^nius^n 
■h&nvBmnceypfffle'y'-poúe-paiílcííoccíc 
'deoecce.Heynei.m Tz-íqfr’^’H.!'Z Î';i
f SónidifcDUrs/eftíát whqofe Us'^Anihaiia- 
4eúis',qDÍ pardbifenc áieÍle'-Hweroíániigfan' 
•dertajotíbadis/ádletí ftiíbicnt:d«. grands 
rappóresá'ceux dekur Katicin à leur ca- 
tour^dorí t fu ree id le en foedageoit'k RoV 
•fonFrere^cap il & l’alloieatnouiouTs rroa- 
vcr..^i^B37/011 Bit leur principnk Am-
■balBde,& bien fouWnelorsqu’il avolfde
-graadeB afûites les rentetooirixlle en •dt- 
lepüaQbfa.'dafinition&'iotalerefolucion, 
eUchs Êgavoicibre bien enxretenir-&coQ- 
tentei de beaux difcours.il «onunexUe y 

%âoic. ÉjniopuÍCTie& Port habille à tirer
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Je vers du nez d’eux > donc le Roy difoit 
fouvenc qu’elleluyaffiftoic tres-bien, & 
le defchargeoit de beaucoup ,auflî faifo- 
ient elles àl’envy les deux Sœurs » à« 
que/ay oüy dire à qui ferviroit mieui, 
leurs freres, l’une la Reyne d’Hongrie) ' 
rEnipereuri& l’autre le Roy Françoisi 
mais l’une par les eflets de la guerreó 
l’autre s’efforce par l’induftrie de fou 
gentil efprit & par douceur.

Lors que le Roy fut fi malade en Ef 
pagne eftant prifonnicr, elle l’alla vilîtct 
comme bonne Sœur & amie/ous le bon- ' 
plaifir & fauf-conduit de l’Empereur,la
quelle trouva fon Frere en fi piteux eftat 
quelîelle n’y fuft venue il eftoit mort» 
dautanc qu’elle reconnoiflbic fon natu
rel & fa complexion mieux que tousfo 
médecins,&îe traîcra& fit traitterfelon 
qu’elleleconnoiffoit , fi bien qu’ellele ■ 
rendit gucry, auffi le Roy le difoitfou
venc que fans elleil efioic mort, dontil 
luy avoir cette obligation qu’il recon- 
noiftroit à jamais & l’eu aymeroit coni' 
me il a fait jufques à fa mort,auflî elle luy 
rendoit la pareille & de telle amour qu« 
j’ay oüy dire qu’ayant fceu fon extreme 
maladie,elle dit ces mefmes paroles. Qui-1 
conque viendra à ma porte m’annoncer 
la gucrifon duRoy mon Frere, tel courrier 
fuu-iJ las, harafle, fangeux & mal propre
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jePíray baifer & accoler comme le plus 
propre Prince&GennI-homme det ran
ee, 6c qu’il aurait faute de lit, & n en 
pourroit trouver pour fc delayer jeluy 
donneroisle mien & coucheroispluitott 
fur la dure pour celles bonnes nouvelles 
qu’ilm’apporteroit, mais elleenayant 
feeu la mort elle en fie des lamentations 
figrandcs,des regrets fi cuifants, qu oncr 
qucs puis ne s’en put remettrei&ne ht ja
mais plus fon profit : face que j ay oùy 
dire aux miens ) à cette fois qu elle rut 
en Efpagne j elle parla a 1 Empereur^ 
bravement fi honneftemenc auffi fui le 
mauvais traictement qu’il fit au Roy fon 
Frere qu’il en fut tout eftonne, luy re- 
monftrant fon ingratitude & félonie» 
donc il ufoit luy vafiSl envers fon Ssi- 
gneurjà caufe deFlandresduy reprocha la 
dureté de fon coeur pour être fi peu piteux 
l’endroit d’un fi grand Roy & fibon, & i 
qu’afant de cette façon ce n’eftoit pour 
gagner un cœur fi noble Si Royal » que 
celuy du Roy fon Frere & fi fouverain,& 
quand bien il mourroit pour fon rigou
reux traictement, la mort n’en demeurq- 
roit impunie ayant des Enfans qui quel
que jour deviendroient grands» qui en fe
raient la vengeance fignaléc.

Ces paroles prononcées fi gravement 
& de fi grofle tolere, donnèrent à longer 

àVEuv



i9.è -'Wfií^íIÍ^I^I^I.iM > 
S'-}'E^ÿg/éfî^, ifií&íítf^it^fe*í}tf4«f^ & ' 
Vlfitalb W«itój^yrtíft»e>íféííd»w 
CRóre^ qu^íV i^tfeí ífástpoa/wfít J^urtí 
Íói^’'--/-i5ü íl luoq MVüoij jimmoq 
.^*';0tfitíétttfiRis^¿i^ai&ii(«ttrá3lftÉ«ik'. 
ÍI>étóBrV%^'a^^rté¿ltó pifeí^gQíthóíí í«l ’ 
CóHfcffV w é4íéféucyfiáímiíqii^® üííJfc 
iPidi^^Waéíbleft dfté'Jíí^léft-tfftítúrigiKÁ 
^^ë^ uñélfeí^d^ítí^á?) twfe-Meí/ííe^ 
pôfnt-Æ^ëàyVtfüg^ Î&Î ApS Viéwpft-^ 
b^uâi^êiqia’êUà-syeh:|ea^it<ÿhl8'-ôgKa- 
ye ■•qiPdÜietifí) lŸÿïfaÆhfcttfeü'V! zd«útt« 
^Ü’árveé 'cáá'eilá fendit Bei leiie’Suq'jáhse 
y e'Mótifiéur d'AIenít3w& íérf ferfleufiié 
Ton ige, ébuí céíi^ft fefC]^«píeáeftKni' 
■voir & pK^ÿ ya» pd^ionflesidnHifc^ íwi- 
¿es; TSiIe ewfift^Wfl't’queite Yaif^wi* 
Xê4t i¥óir^«r^bo(}rtbs5cpGhíne'nt¿6árÓ^ 
%iícura bh-gfandeeUfiniadfe -l^Bmp^eaft 
€eïon Góritólv &*de farCoUfj ^i-zeâwi 
^li’iUuy vowlOkyorinefruoe avenue-4» 
tant qtfe-nefoAgeatît ál’-o^pkationíde'fe» 
Îaùf-conéutl 8¿'  ̂(î&poVfveJiû smï preaoii 
'^Wé qwe foi terrfleÿfepptoolfhi^eJlecJi 
T^n^ii ^ué4 ij^^eht -qiuel^^ fwerdáotrí?- 
■wtt-ië^^nheeÆiftn} la» wutoiti »MdteP» 
rpsis elle toute^tWâ^a(e «rontai rbe- 

■^Ílifi¿ifesWtfíf<-eswhüít9CJiyrsq,;qaí'ii¡w ‘ 
falloir pour^iiîhzi r-ôrsi^WHiaifîüiflï 

’qa^®é%i^îVà3^ffiÿifftifltlef©;dq i§3nce 
^i'á-ftírbieíí ta^d oki ^uip^iaf! ie ter QWLâe
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fon paiïçpprt expirpit » & par. a in E fuc 
bieti trofnpe fa Majelte qui i’^iift retenue 
fanS'dpute , fi elle.euft voulu enjam
ber fur un autre jour hors de ion-iaid-y 
conduit. Elle luy feeutauffi bien ipant(er. 
& eferire après, ^ luy en faire la ^erre; 
lorsqu’il pafla par -France»-.. Je- .tiensce: 
conte, de Madame la Senefch-ailè .ma 
grand’mere j:jui eftoic pourlofsay^egelle- 
faDame d’honneur, ,■:..;-

■ Durant U pdfon du Roy fou- Fwîre ti
le affifta fort à Âladame -la -Regente; fa- 
mere à regir le Royaume/à çQnientQr.U’s. 
Princes,les Grands, & gagner lâNqLlelTei 
car elle eftoit. fort accolUble ,& qui ga- 
gnoU bien le cœurdes pcf fonne.s pour les 
belies.parties.qü.*elleavoitenelle.: . .

• -Bref c’cftoiciuiie Pjînceiïe.digne d’um 
grandEmpiré; ourretom: eda-içUe e-doit; 
ires-bonnc,doucegracieufè,, ehaûtable,. 
grandeiAumamcrC', & ncr.dedajgnân 
perfonne. AujH quand elle furtmorrei el
le fut plaimc &.Tegtctde de.-côueje mon-; 
de, î -;
: tes pilos f^orans arV-envy fircis d’elle 
utAfinftnké d’E-piiapâlèt-^ii.'.en Gede qui; 
es Latin,fi-bieo qn’itj en a.encoti un Îi- 
vreen tinniere Tout^mplet & qui cd. 
ttçsdseaa.
' Cetra Reync foidoit fonventidifeses- 
lîàsÇc-aUxautres qui rdifcowraieiK de là'

'N 5 ..-ittpr-ï
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mort & de la beatitude,par aprésitout ce
la eft vray, mais nous demeurons fi long
temps morts en terre avant que venir là. 
De forte que fay oüy dire à ma mere,qui 
étoit l’une de fcsDames,&magrand’ me
re fa Dame d’honneur, que lors que l’on 
luy annonça en fon extrémité de maladie 
qu’il falloit mourir 5 elle trouva ce mot 
fort amer , & répéta auffi-toft 'ce que 
je viens de dire > & qu’elle n’étoit encore 
point tant furannée qu’elle ne puft enco* 
re bien vivre quelques années j car e-Ts 
n’avoit que cinquante à cinquante trois 
ans, elle nafquit fous le dixiefme degré 
d’Aquarius que Saturne fe feparoit deVe- 
nus par quaterne afpeft lei o. Avrih492- 
à dix heures du foir au Chafteau d’An- 
goulefme, & fut concede l’an mil quatre 
cens nonante & un à lo. heures avant 
midy & 17. minutes le 11. de Juillet.

Les bons Agrologues pourrontia def- 
fus en faire quelque compofition, elle 
mourut en Beam au Chafteau Dandaus 
au mois deDecembre l’an 154.9.on pour- 
ralà délais computer fon age : elle eftoit 
plus vieille que le Roy fon Frere qui naf
quit à Coignac le 12. de Septembre à 9. 
heures du foir l’an 1494. fous le 21,degré 
deGemini & avoit efté conceu l’an 149 5- 
le 10. de Décembre 10. heures du matin, 
^ut Roy le onziefme de Janvier I$i4- 
mouruten 1547. Cet-
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Cette Reyne prit fa maladie en regar

dant une Comete » qui paroiffoit lors fur 
la mort du Pape Pauini.& elle-même le 
cuidoicainfî a maispoffible pour.elle pa
roiffoit, & foudain la bouche luy vint un 
peu de travers, ce que voyant fon méde
cin Monfieur d’Efeuranis Pofta de là & 
la fit coucher & la traitta ^ car c eftoit un 
Caterre, & puis mourut dans huit jours, 
apres s’eftre refoluè a la morte.Elle mou
rut bonne Chreftienne & Catholique 
contre l’opinion de plufieurs, mais quant 
àmoy je puis affirmer moy effanc petit 
garçon en fa Cour avec ma grand’ mere 
& mere, n’en avoir veu faire aucun acte 
contraire, fi bien que s’eftant retirée en 
un Monaftere de femmes en Angoumois 
apréslamort du Roy'fon Frerc, qu’on 
appelle Tuffon, où elle fit fa quaran
taine & fejour tout un Efte & y baftit un 
beau logis, fouvent on luy a veu faire 
l’Office deVAbbeffe & chanter avec les 
Religieufesàleurs Meffes& àleurs Vef* 
près.

• J*ay ouy conter d’elle qu’une de fes 
fillss de Chambre qu’elle aymoit fort, & 
étant prés de la mort la voulut voir mou
rir, & tant qu’elle fut aux abois & au 
râlement de la mort elle ne bougea d’au
près d’elle, la regardant fi fixement au vi- 
fage que jamais elle n’en ofta le regard

Ni juf’



^bh ' M RNí 0 S^R-KS:'©te-iM 
jUfqtiw ápi^^ísi iriofty -iAuci^iûiî-dê^As 
^«^«^'^^'pviv^ap IttP’dowáhdelícwi 
3^uoy cíUianí4{3?dlEWí 6í{*^‘4íft<»«tíl 
•Gríatnró rrafpaíKiíiríráHíirafporttflt ÿpiv- 
yant tftrtt'óüjí drtcomiiia' tantee i çaVMS 
-poseurs que 'l'ai»e;& l’efpiw.fdfibie^ 
ííü 'iorpsiaíR-teft qu'íJideípía^iü*’' elk 
voulut voÍF«ül en-foi-tíHoít quoique wat 
OU ¡bf uit oh le -moindre : raU^iHísmení-ál 
monde-an-d'éiogeí'& fobtiri -ftitósípi^íl* 
te n’y ávoh Picn-appef ^ <'-& t^foji uw 
faifón qu’elleicntódtís mámíSsEíoCt3UM 
que hbr ayant demand^pourquoy ¿'<íyí 
gne diantoiz alnfi^wmi-fa-inomq fítplay. 
a voient refpondiPijfiff io’é4hoicnpów4’¿ 
moürdfis-eíprits'-efaí: ffaMáhoienrñíéíw 
tir par fon Tong eot^pa^dUembnrdííeíf-^ 
«lie, votrioidvoirífort^r oU íbntirfátfofli 
ner'&'iOiíír ’tetee ' ame Æf» ^ef¿y5e|3p4P 
Æqa’il fa^oK'aTO^'-ddfl^gwq: &^<^^' 
áa qOe fí etlen-eftoiV'bí^^Ted-nfe,- én li 
^ty qu’elle he f^nróíc-que pSKÍeí JS ^í 
deilogemont & dép^rtemenr du eoi^s-&; 
del’amc, mais qu’elle vouJoitcroirecá 
que fon Dieu Sí fon Bglffe \;amlri2n¿o; 
iène fans entrer plus avant fen áutíOfeuf-io- 
fíre , comme de vrày c’eft-oitOné dSs Da
mes auiïî devotleuh'S que l'on éùii‘pu 
voir, & qui avait Dieu atjfïï' fonvent en 
la'houche Si le craignOicantanti

Elle ht en fes gayetez un-livre qw s’5ï-
> lieu-



Mr.*’WW^A]SV0ME. W 
*iílílS4éH-’ nonveU^&á© fosï^o^'-HiW^aî- 
•*àSreV lôiiPëwyxMïtti uwftü^deq» 1&< 
fluant & plein de fi beaux difewweííbelt 
1« fentences. que i’ay oùv dire que la 
Hávn^' MîiQ Jt^fedi^e 3^PÂfl43i& 
jeuna^l'-Îs'-^oUl'ireiiUm'éfldr-ii ’-feà efcri- 
re des nouvelles à part à l’imitation de 
lalltí¿Re|«ik dé'NauáPreA ^íhawí^® 
^-^10^Hifaiibftil,rm^i»!^0^Rdl^tesî eiU 
WfiC-veu lefrfienbési^eHes «dêèm-ÎwasH 
db‘|>í¿d¿sl6tfrs-J i^fW’âbpffQhoKftïnil't 
leîfiânr ‘iW^flW ipTaUel ’hÜ ^ter-ent 
dàt» iefiuJ&iW^ôi.vyuioi-ehï f^ttf^eq 
IflFKfèî^^^taftddbfri'tïx'âigïîpOüPÎailtÎ'catJéi 
toi tofe ^iÿit&d  les: a if y :pWva>w-ài 
vdÎPrieit tilftíÁ-^^'-^tm-bííií & ti^^ 
jilàrft«‘,^«fi*H^de téii^kâi0iteîitpniifeb‘ 
Y0!èfltidfeib6ÀK.t0intev<J "3 ynîhql» ns 

ÿ-PsiL^d^poîa idlrt^:te^^fft5bv21k»?ila 
Hurijábf àaii% la ÏWâïfîeié» afhflt<p»î|^àa 
^s^car ille'dV^Vdéi ^üS-^àiîdgs<ôdc6pa> 
iiûüÇyîàihîiî-eEiiiÎÈy iJèiRWÔliylàWdéiîii 
ter àfri8^F^nd^mTffki^îàiliM«<iaflej^fe 
âveèUfô datté fsíító^pégñmírféíái^tíítí 
ó^hóftniéüy.&^tH^peñiíft ?0ÇPiüOh9;^leS 
^«èif fiâr-feWt f^üïÿêv^&shâbflsméii? 
ou p5 i^-jiÛèi-Ti èi^lüyoéüftidfcleh'^e^âftbîi 
^Tî-U’-perSié^e- ^I^ii^db ^'•’'ftifôi# 
mieux îe^liéViftS sh RràWÇÔlsVJ ^li^iWW 
&ai«rô^ fènrfiWif-ôiîVmô^il jtîéW&ÙW^ 
imité XSi^ft^wliiiWâ ôo4<P lÍ{§<S^:n¿i 

piíTe-
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piíTeries qu’elle a compofées. J’en ay allez 
parlé pour à cene heure,ailieurs j’cn par- 
ieray encore.

MESDAMES CHARLOTTE ET 
LOUISE DE FRANCE.

P
 Ouf dire comme fay dits Alada- 
me Claude fut fort heureufe en belle 
lignée de filles comme de fils , elle eur 
Mefdames Charlotte & Louifc de Fran- 

ce,aufqueiles la mort trop s’avançât em
pêcha de venir àl’âge parfait & au beau 
fruit que leur jeuneïTe rendre en mon- 
flroit de belles fleurs,& fi elles fuÎTent ve
nues à leur perfection d’années , elles 
n*eulTentricn deu à leur autres Sœurs ny 
en efprit ny en bonté, car leur efperance 
eftoit très-belle, fi bien que Madame Lo' 
uifeavoireftécompromife àPEmpereur / 
Charles, mais elle mourut,ainfi les beaux ' 
boutons de Rofes fouvent font emportez 
deventcommeles mêmesrofesefpanoü- 
ies,auffi les jeunefles ravies ainfi font plus 
à regretter cent fois que les viciUelfoi 
qui ontaflez para , & dommage en eft 
plusgrand, comme il fut quafi de mef* 
me qu’elles de Madame Magdelaine de ’ 
France leur Sœur, laquelle n’eut grand 
loifir de joüir heureufement de la choie 
du monde qu’elle avoit plus affeâée j q^'
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eft d’eftre Reyne » tant elle avoir le coeur 
grand & haut. . , .

Elle fut donc mariée au Roi o’Efeof- 
fe j & ainfi qu’on l’en vouloit détourner, 
non certes qu’il ne fuft un beau & brave 
Prince, mais pour eûre condamnée a al
ler faire fon habitation en un pays bar
bare & une gent brutale, luy difoit-on , 
elle refpondit pour le moins tant que je 
vivray je feray Reyne, ce que j’ay tons- 
jours defiré, mais quand elle fut en Ef- 
cofle, elle trouva le pays tout de mefme 
qu’on luy avoir dit & bien different de la 
douce France, toutesfois fans autre fem- 
blantdela repentance elle ne difoit autre 
chofe,linonjhelas j’ay voulu eftreReyne, 
couvrant fa trifteffe & le feu de fon am
bition d’une cendre de patience le mieux 
qu’elle pouvoir. Monficur de Ronfard 
m’a conté cecy, lequel alla avec elle en 
Efeoflè fortant hors de Page d’avec 
Monfîeur d’Orléans, qui le luy donna 
pour aller avec elle & voir fon monde.

Elle ne demeura pas long-temps Rey- 
nequ’eUe ne mouruft, bien regrettée du 
Roy & de tout le pays,car elle eftoit fort 
bonne & fe faifoic beaucoup aymer & a- 
voit un fort grand efprit & eftoi: fort fa’ 
ge & vermeufer.

MA¿



go^ MÉM^ 0iR4BîS;Df: y
KlStiA'MÉ ' MÂRbÜEiar^^^

•;o5î3‘S ; H "
li^ïni'^&ë'npijs -àvon?.'eü ‘Mà^hî? 
iteSWc^Î 

TOWîêüsj ÆfÿWiiî’Wi’/X'W! 
ÈP® » « fi?M te?^"?  ̂;î!^> 
AÇ^.W i.ÿ^3S de k E^nce-ppUf fafá:

’Wife P9..P' -^'çy/Xe" MH R^'4.^1^

gcxB2ns¡¿i««i^u4 ¿^^-^^'^’“^^ ^-^-^ 

•^^hifiànf^aétèfetè&êfcôfti^foîitPôg’c^ 
ôu^ôl\^lit effindi*'ft^íSfe^í?/' ;<jH’eWe a» 
vÔÎi^bè^êàuWSé’àêfâencîiâriin' qu’élit 
éiVt?¿^Boifrowjwíí^ai: fë¥®ÿtfdn«dics 
êft'ù^0 fës-^r^ ifîîhiiesV-iSPÎ^s dëçonS 
^ü’élJe ^S^fenHiPdes'^énST^ilŸfiflîi ^eH¿ 
ay’Sÿft PÎf’ieWRif Powie^ft^è itó-geníl 
aHHP ■PHóHcS’bí^rtc'il^ ’^'WSÍí^ c-ftw 
EÍé¿ffViS?Plfl^Hne V'Ia'*VàtKÎé'</iîànti*fÎ 
deíVektÍY IíS^?¿’í’'ífá*írítQric-Fífliíp^i''B5íá 
S<yu’’^\cfcF’^&^'à'eîîeëhVôin'A^iTipi- 
¿nà^'; 'S? pb^ ^ tM. • n^em^échè rOU i -ds 
louer fa icience,car ils en-dwt^^ffisJ-’dii* -2 

Eile eue le cœur grand & haur,leRo7 
H^iRy la voulut une fois marier à Mon-

fieut



MrayEZsaiAoirroME. t^i 
Wr 0aifVi4:^dorriic/-pcfimier-Pri«caiij5b 
fMg^a«aifteéterfic4eíponf©'4ü/e51«la*ep 
f^JWeA'i-tiautaisdfcfiaisrdapHaY ío^ W^ 
M>i,dViíú; 38jaaxn^íí>)tfclU Üç ¡ascuoarii ¿eng' 
W<a pel í& ejuh® rpariijn e Ij y Spaces ¡6^^«« 
jíkoiannoíiiofe.íreiiipuco fk&-íí®wbHjcp’^ 
títeJÍHrtetih Cardial  ̂ue i/eHv^nihü nw 
iPíitqíláoflfietmtiotSjW'W^íok» aUCHeb-eire 
afofíaib^ñív aisro£oilcíif®-ífiéiTi|>s «tyidt'iíft 
Mfh‘bsdusSS)\’al^Eaflí>^iispli‘e5nttrinSíi<tóí 
lóí^.pifinioíBs^oPüüi lííjl^ilc ^^^ 
ft^cQwtílvifóntózÍ^icbj; rquaía’&SJ^ 
de Navarre alla.voiipa,r:c©nunándfimsnt 
íbíte5n^ií¿offioaBtóS^<^ au 
^haí^eaw poc^íta.í fe^yoftenoj^laBaui^ 
HarguaïUîftLfa áÑedoníS qiaflíífaí'cróuweff 
feá sgreabie-îà 5&iobfí««r ’<^’ Savoy’S-8f 
fdPopïdprerpoalri’ibp 61s»niais.c.elá.na!Íífu# 
parlQiájsiyDQ' aiefla!<guonre ;j.Mft}ttjár;e6t^ 
gAn¿®pá>fciogaí'íb«í5náifi^«3Í’®fiíAw 
6ÍáifaiQma V ^ noiifta .bonáiá'^ FrrSP<í?íJ 
Gat-^peiiumioeicpiloaua^f^ttsiiti^biSf^ 
gárdé: en- lEiddcn oía di &ñipTMoM6 dL^J:^?? 
detiéDCcaas jcib&HuobiP^bfcfli:^-^^^ 
une heure, tanck BtoydstanryaíÁ^Í^^^-fe 
^aikiSé aJv^owifxScebwJIuvk yeí'^jK’H bac 
iien' Blf^t^nér- poimifo iáttt aOplFb*^!^^ 
iTiaiss.pourmmXaiipins tgíáede c^fiCtáft Ji 
France & de PiedmcyaüCOaMuKíiíbíflifiW 
^sdtóüenrciae- oTíftoir 'UnLpeuSÍPPwP 
■-:'BdaiKxc$Mtfio4viúW0íffeíyl§ií^Dáft¿f 
am d’au-
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d’autres fort incroyable, jufques à ce 
qu’ilsPeuflênt veu, & mefmelesEftran« 
gerss’enmocquoientde nous , & ceui 
qui aimoient plus la France & fon bien 
en pleuroienc, lamentoient, & fur tout 
ceux de Piedmont qui ne vouloient tour- i 
ner à leur premier Maiftre : fi les Duesde 
Savoye fc doivent juftemenc appeler 
Maiftres & Seigneurs de Piedmont» 
dautant que les Roys de France l’ont 
efté autrefois & font encore juñes 
Seigneurs, titulaires & Maiftres,légiti
mement leur appartient. ' 

Quant aux Soldats & Compagnons de 
guerre qui eftoient jà fi long-tempsac* 
couftumez aux garnifons, douceur, & 
belles nourritures de ce pays, ne feut 
point demander ce qu’ils en difoient,

1 comment ils en crioient, s’en defefpero- 
ient, & ce qu’ils en debagouloienc, 1« 
uns tant Gafeons, qu’autres difoient. He 
Cap de Biou j faut-il que pour une petite 
piece de chair qui eft entreies jambes de 
cette femme qu’on rende tant de belles
& grandes pieces de terre.

D’autres, elle devoir bien garder rei' 
pace de quarante cinq ans fa virginité & 
fon beau pucelage pour le perdre pour U 
ruine de la France.

Que fi de ce temps ils euffenc efté à”* 
tant déréglez,mutins & fedineux, com- 

nie
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me depuis on les a veus en nos guerres 
Civiles,aiTurez-vous,qu’un chacun en eût 
pris fa parc & le furent faills desplaces 
qu’on eurt eu bien de la peine de les en 
chaffer, auln qu’ils avoient à faire a un 
Geneial qui eftoit Monfieur le.Marefchal 
de BrifTac, qui le f^avoic bien faire crain
dre & refpeder comme j’ay dix, h bien 
qu’il fallut que ces pauvres genspriflenc 
leur congé jdont les uns pleurant & fe la
mentant fe retirerenten France en leurs 
maifons, que tel poffible y avmc-ilqui 
ne l’avoic veüe de trente ans. D autres 
commegensdefefperez s’en aUoient au 
fervice du Roy d’Efpagne qui avoir la 
guerre contre le grand Seigneur a & prez 
de quinze cens qu’ils eftoient, tant du 
Piedmont & de la Tofeane furent tüez 
en combattant vaillamment en la batail
le qui Êic donnée aux Gerbes.

J’ay oüy dire à de grands Capitainesa 
que ii le Piedmont au moins nous fût de
meuré , & qu’il euft laiflé la Savoye & la 
Breffe feulementaque leur mariage eût été 
très-riche & tres*beau5 & que par ce mo
yen nous eftanc refté le Piedmont, il euft 
fervy d’efcole tousjours& d’amufement 
aux gens de guerre François, & s’yfuf- 
fent tous arreftez & ainfi ne fe fuflent ad- 
donnez & affriandez aux guerres Civiles, 
chant le naturel du François de vacquer 

tous-



|»S '^ WÊÎAFCJI^'ES-JEîE 
tcuqôJ<ps>âXj « tenv^ÿ^e^Mars & ^e haïr 
litiiflvéwé>,. Ufepojt& hpaiK.' Or celia 
CHoit' ¿ar^teiftínée rtialbeihíeufe pour li 
Ftâhcÿ/fejîâ'rtô tnó^-en falloit-il achcr^ 
Wt‘lâ pi?xj-&ipft'f^<hfiMadame deSavoye 
n-^n-a^f filaiS'?0àrAfilié ne defira jamaría 
T^fpWde'iàîFVft'ficd, tants’enfaut quid* 
‘Í^iFáVmí^K ’rihn^fafít QU3’<eirx de fa fii» 
*jHi«B fiëUe^ea-SJféCet» du Wen^lh: «’en 
•à-^aS ^6'}hgrat;te'^îiiylferva'nrxie coincé 
^ayne’# pa^j iSf ^là- feGour^nt., car -rant 
^éilè^à '*efco>feI}e-á'c6iíSjourS'0effua<Ü 
«? ^â^^ MOftfï^ffitd^à'avoye fonmary â 
«e tf Mtrecetíír U^pâ«- & 06 fe débandera 
Ihy 4^eftà$t iii^&gh\àlipowr4'a;wetco0tw 
là ’F^cè f i^Wf^ -qü^il- fit-depuis aprd 
¡^u’éllêfut morte,ayant maintenu &'for- 
^fié fousniain Monfieur le Marefchaldc 
■BeHegáílde^ f^re ce-quîit-fipSí íe rebeb 
1er contre kdiUÿ /^, siimpatroniferd# 
cMtrqfiîf»üle.5MaÊes;j’en parle aiBeèrsi 
■en-quoyewtes fon AirelleeOt^ndtorft 
»feá)ñií9Tíf¿n¿ fi .mí;.jlc¿';bi3áf,in-s dñ 
■Roys-d^rancefes ■.p«iffhes.,-&.ds.fTaá 
<tíí4cSí Knyilfièïit^/riiXi-ujilt áoy.-aíoíí 
iló^irte, fi'*Ííbiraíl^inerítelírgtterol ife Sa* 
ViManairrecouideFologne.' .. --- 
'^‘ Fdfc'^ gens bien idsftfez^byent qi« 
■^MadáBío de-iJíavoyé euft. vefeo & «^ 
âne pas' morte ÿziOiheUe-euft eû gardé a 
'cou^ÿ WiEéiiôieifé ntoit TerievaUei^
' • ter-
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' íbrícee fa nai^aefte «sj&^jlaydottyi^fcC '.^ 

WC'^rwids. peciûiïDe;.i^)üyiiiÇ£Hfoh:K}Îit 
ftMadanUidd Son^y® e^ftivefóiiv^ ¡qh’eV 
Í8-ei^ysn!'ÍMreíáifba:ífiió-Ju*,ft)’I?rfiáf<^ 
Maríjadíat - deiiialucftS'iqw’Ui^.ifeweiidii 

' waijis'düaicfuifí't'JR.t^:»; j^’idlcil^^W* 
ftt4ngles<aiiBfciieA5Heiliifcu RoyiefláfoU 
íí?lÍ!crbyoÍE aiâfii,iloqncl'ettt'fi;gto5ï4 dá" 
fUí-tte frémira tc:qa»le midn qii£;Us:nQUr 
^Ussda^-eiynrirircoti jpenlafitjfaireifes 
Taí¡jws.,'ílics r8miü.& aeles.^buliftAt' 
t-â »- tant: il íftltánimé;/: bólcre:&;fvpôr>-

1 ^Meux j par. af^jacenc® aaût hienriqUè 
«du»dedans/.& rousjoutS'difoit^e^ -fa 
^^nteenft rvefcar/xjpS'Cclh'ne hmaoiv^
• Vôiiù4ahonfle o^tnion^quexecteboi^ 
•ne i’rnitéfié.ayoirJaiâoïiaXiKoy 3i;à Kmc
*4*3 tti onde .'defa'btmteijZLiifiTpour/diccrWay 
coéhnve je twhsdeboo lieii,.quandloffe

■j n’euft.’eúé tcHe'',. ; & qu’aUe: n’úuíb¡efté 
d’autre naturel que'da/fien.ÿ.japai&ífe 
RÓy ny ifod-^Cwrfbiiunc I'enffentadVan- 
'tagde fi grandement ji fray fait dé AgranSs 
‘bienti',: xyue certes .eiici n!à -jamais; «fpax- 
•gnd ey -poMir li^ Frama ny¡. poiirn .lbs 
*FMnMÍ8f,flqiñ.ítUatít ¿e-Yenant-diya'ic 
‘delâ'4es tbonts s’addr-ofiânt à elle/ en leur 
uecefiiréqu’cUeneJes^cfeeoHrus.j-affi- 
fids de rout & donné dePargeoc pourila 
pafiad© & pour leAfecoUrirenicfaemi-à. 
Je fçay- que/lors, que nous tonrílaúntSide 
^a¿he elle fit de grandes gracieufetez
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& donna beaucoup d’argent à tant de 
François qui s’addrefferenc à elle & luy 
en demandèrent, mefme fans luy en de
mander elle leur en faifoit oflrirjje le puis 
dire comme fçavanc quant àmoy, cai 
Madame la Comtefle PontcaHierSœur 
de Monfieur de Rays & fort favorite&û 
Dame d’honneur , un foir en me baillant 
à fouper en faChambrejme prefenta dans 
une bourfe cinq cens efcus de la part de 
Madite Dame, dautant qu’elle aymoit 
extrémementMadame de Dampierre ma 
Tante,& avoir fort aymé ma mere,mâis 
^e puis jurer avec vérité que je n’en pris 
jamais un;feul loi j car j’en avoisaïTeï 
pour me conduire à la Cour , & pluftoft 
me fiiffe conduit à pied que d’eftre fi ef
fronté & impudent d’importuner telle 
PrinceiTe, j’en connais beaucoup&3y 
connu qui n’en firent pas de mefme, c^ 
ilsen prirent tres-bien.

J’ay ouy dire à un de fes Maiftres d’ho- 
ftel qu’elle mettoit en un coffre tous 1« 
ans en referve le tiers de fon revenu pour 
donner aux pauvres François pafla»^ 
Voilà comment elle eftoit bonne Fran- 
çoife & ne luy devoic-on plaindre le bico 
qu’elleavoit emporté de France,car c e* 
ftoit toute fa joye quand elle en oyoit de 
bonnes nouvelles,. & fon trifte defplawf 
quand elle en oyoit de mauvaifes.

Quand
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Quand les premieres guerres Civiles y 
nafquírent, elle en prit fi grand ennuy 
qu’elle en cuida moitrir» & quand lapaix 
fut faite & qu’elle vine à Lyon voir le 

' Roy & laReyne Mere elle ne fe putfaou- 
' 1er de s’en conjouir avec eux, & de prier 

laReyne de l’entretenir bien,& courrou
cer plufieuis Huguenots en parlant à eux 
&leurefcrivant dcquoy ilsi’avoiefit.ei- 
meue, & les prier de n’y tourner plus, car 
ils l’honnoroient fort & avoient en telle 
creance, dautanc qu’à aucuns elle leur 

. avoit fait plaifir, & à grand* peine feu 
Monfieur l’Admirai eût jouy de fes biens 
de Savoye fans elle.

Lors que les guerres Civiles arrivèrent 
en Flandres elle la premiere nous en don
na advis en tournant de Malthe j mais af
fûtez-vous qu’elle n’en futmarrie,car di- 

J foic-eUe^esEfpagnols fe rejouiffoient & 
fe mocquoient de nous & de nos dif- 
cords,à cette heure ils en ont leur bonne 
part, ils ne s’en mocqueronc plus.

Elle fe fit tellement aymer aux terres 
& pays de fon mary, que lors qu’elle 
mourut les pleurs & les larmes eurent tel 
cours parmy tout le peuple depuis le plus 

' grand jufques au plus petit, qu’elles nefe 
purent jamais aflecher ny prendre fin. 
Auffi parloit-elle pour tous à Monfieur 
fon mary,lors qu’ils cftoient en neceflic^,

ou



?n -ajMCTKMRttSíDEiM 
«tt-ítH^fité^tíqa-ew pütrejx'íiii aoi^te 
&duy)efe(te'qpároit{0raceí& p^rdíWbpíwr 
CBU^í íjijiibienTíQnvüni;lÉid» icilCí jiili'fe 
íhtef^cffioní jí-neFeuírericjauáj auffiû’a^ 
^lújfíw tlisaiothk-ifixirif^ariiiODiib.l v5 voX I 
i-iBl'StcíeítairiabaniE doííotind's^jaü r» 
•fle' ctWnrnè^áayfÜicfchariiRbleb magííS- 
^itc^libdfale^fage^&ivo^sdetfe^'ácbpiUr 
■ble^Óí-dcíacé flusrrjpaipks.y i:&'. patócir
■»ái «WSîrtài ceux rfeilwnaiion-plcai-,quand 
««^'«Uorieiicif^cihilœverencmttJhiis , 
feebmt ««¡ecoeJ aôcyeiiiqu’ife otaYottni i 
-}kinreU'dd.'les.i&im¿i¡5-'hQnkpes.iin:psú | 
ifigii^tesldi hon.afxMÎdBfiellÊfhçcui’iitiiifc 
bien fouvent elle ne ^'didowt-parkria^oli 
Vivis' maíafilsB t^auveiits ^qb-Jç^s ce ijw 
■/■é* dojSJdireçcarrparlaiibS-Êlho bncîftts>
-eile" hW fit' de.Ijiicfene ihonnenc ^y /&.nié 
-preffa'&: me; cï^manda,'de. toile -fa^ol’ ■ 
ijuBje'fiâgGonrra-jrtiiâej.'iay.tUrtjiiûIw^' T 
-)d'croi' qhe’w^eMSine/Inwi ■ccoyÆZ-.pour l 
-FVafteWrj&Kqoe ji^oore\cequei.vôus^ ' 
ftesj&le ^rwdejÔD ^rangiqbejvoits tenez» 

'ftWMsems. honorant oommeiil jm-’il^a^' 
''tî'enÇi&.jamais eUetierparloitià eux-aHB^ 
IqiiB^^debotrtryi&^abeiins riioydnnenien’ 
*wudipauxlquéj*¿aj5viuiparler àcile> dk t 
"je^prefioic rant qu-’eIIe;le8 fúifoit.afi¿QÍ^ 1 
-aàp«6d'’-«lle.'' ■ ,
tin fiæFbnne^çaareit jamais thne dire dé 
V'én-d^ceuefxinccfieoamœiôilyisn s^Vi

r
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& fatidroicun plus brave Eicrivain qui* 
entreprift fes vertus & avions que moy,ie 
me tairay donc jufqu’à une autre fois.& 
me mertray à parler des filles de nortrc 
Roy Henry.

MADAME ELIZABETH DE 
FRANCE. ■

T E coin men ce ray par fon aifnee Mada- 
•*■ me Elizabeth de France, ou plufloft la 
fautappeUer la belle Elizabeth du mon
de,pour fes rares vertiis& perfedions,la
quelle fut Reyne d’Efpagne, & bien ay- 
mée & honorée 3e tout fon peuple en 
fon vivant, & après fa mort fort plainte 
& regrettée dhceluy comme j’ay dît cy-- 
devant au difcoiirs que fommairemenc 
j’ay fait d’elle^ par ce je me contenreray»

Erparleray de fa Soeur la féconde fil - 
le du Roy Henry, qui fut Madame Clau
de de France {le nom de fon Aycule . ) 
DucheiTede Lorraine qui a efté belle, 
l^ge, vercueufe, bonne & douce Prin- 
ceffe, quoy bien qu’on la dift en tout, a 
1^®^^> reffcmbler & à la Mere & àla 
Tante & eftre leur vraye image » elle 
avoitauvifa^e une certaine gayeté qui 
plaifoitforta tous ceux qui la regardo- 
’înnen fa beauté elle reiTembloit fa mere, 
difonfçavoir & bonté elle rsûcmbloit

O fa

*.
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la Tante,que ceux de Lorraine ont tou* 
jours fort efprouvée bonne tant qu’elle 
a vefeu, comme je i*ay veuë moy eftant 
en ces pays-là,&aprés fa mort l’ont trou
vée fort à redire 5 auffi de fa mort toutlc 
pays en fut comblé de regrets, & Mou- 
Heur de Lorraine la plaignait tellement, 
qu’encore qu’il a demeuré veuf d’elle 
jcune>ne voulut jamais le remarier,difant 
qu’il n’en pourroit-jamais trouver une 
pareille, 8e que s’il la penfoit trouver vc- 
ritablement il fe.remarieroit.

Elle luy laiffa une belle race 8e mou
rut après de mal d’enfant à l’appétit d’u
ne vieille fage femme 8e grofle yvrogne- 
reffe de parisien laquelle elle avoir plus 
de fiance qu’en toute autre.

Les nouvelles de-fa morten vinrent à 
Rheims au Sacre du Roy, dont toute la 
Cour en demeura en deüil 8e triftciTe ex
treme pour fa bonté qu’elle demonftroit 
à tout le monde > où elle pouvoir quand 
elle y venoit.

La demiere fois qu’elle y vint,le Roy 
fon Frere luy donna toutes les amandes 
de la Guyenne : car ils tiennent que les 
confifeations n’y ont lieu, mais on y fa’C 
lés amandes fi grandes que bien fouvent 
elles paffent Si valent les confifeations.

Madame dcDampierre luy en deman
da nnejmoy prefent un jour d’un Gentil* 

boni*
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homme que je fçay. Elleluy fit refpon- i 
fe,Madame deDampierre je vous la don- «^
ne de bon cœur, n’ayantaccepté ce don-, »•, 
du Roy mon Frere queje n’ay demandé, L ■ 

' maisilmsi’adonnédefonbon gré, non. „^ 
point pour ruiner la France-, car j’en fuis j
& ayme tous ceux qui en font comme -.n 
moy.ils auront de moy plus de courtoific, f* 
que d’un autre qui eufteu le don, & telle •. 
qu’ilsla voudront de moy, & me la dc-i t » 
manderont jeteur donneray, commedé i 
vray ceux qui eurent affaire avec elle n’y-

* trouvèrent que toute courtoifie , toute /
douceur & bonté, • '

Bref elle eftoit vraye fille de France & '
en cela & en bon efprit & habileté qu’el-, ^,^ 
lea tousjours bien monfirée en fecon-, ^ 
dant fagement & habilement Monfieur ■ . 
fon mary au gouvernement de fes Seig* -*

1 uenries & dominations. f
MADAME MARGUERITE C

DE FRANCE.

J^Prés cettedaude de France vient cet- . ’
rebelle Marguerite deFrance,Reyne- ; 

de Navarre, de laquelle j’ay parlé par cy- 
devant & pour ce je m’en tais, en atten- 
danta un autre temps , car je croi que 
1 Avril en fon beau printemps ne produi- 
«t tant de belles fleurs & verdures divcr-i 
fescomme cectePrîneefle nous produjc& ‘:-^.

Oî en- ?
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engendre en lonres faifuns de beaux & 
divers Cujers pour dire tous les biens du 
monde d’elle.

MADAME VICTOIRE DE 
FRANCE.

C
Es trois Sœursen eurent une perne 
qui fut nommée Viâoire : ce nom 
hîv fur donné par Monfeur le LegatCar- 
dinal Caraffe qui en fut le Parrain , lors 

qu’il vintén France pour eftnouvoir le 
Roy à la guerre Papale en Italie, & pour 
prefage que cette guerre & ce voyageap* 
porteroienttoute Vidoire > maiscette 
bellefillemourutincontinent & ne vint 
aucunement en maturité » comme un be* 
au fruit qu’on attend par la belle & bUn’ 
che fleur qui le promet; & dautant quck 
dit Légat par fon beau nom en avoir pre- 
fagé quelque chofe de bon par fon voya* 
ge qu’il pourchafloit ,at;ffi fa mort fervit 
d’augure qu’il ne reufliroit pas bienS 
qu’il ne rapporteioit grand huit de vi- 
£toirc,ainit que pourlors à la Cour on en 
difeouroit là defiiis.
. Elle fut Beffonne & d’une mefme ven
trée avec un autre, qui mourut aufli-toft 
née, & cette Victoire la furvefquit quel
ques mois, dont la Reyne leur mere fut 
en grand danger de mort ainfl que Mada-
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' me de Lorraine fa fille qui mourut pouf

U naiflance de deux Beffons.

MADAME DIANE DE 
FRANCE.

J
E ne veux oublier Madame Diane de 
France, laquelle bien qu’elle foirba- 
ftardeS: natureUe, pourtant nous la 
pouvons mettre au rang des filles de 

France , dautant qu’elle a elléadvoüée 
du feu RoyHenry fon pere & légitimée, 

' & puis partagée&appânagée comme «ne 
fille de France > cardie eut la Duché de 
Chafteileraut, & puis la quitta pour efire 
Ducheife d’Angoulefme ; dont elle re- 
tientàcette heure le nom, fie a eu lous 
les privileges qu’ont les filles de Fiance, 

1 jufqiies à entrerau Cabinet &aux affaires 
, des Roys fes Freres,& mefmesdes Roys 
1 Charles&Henry fon pere>3uquel elle ref- 

fembloit tant pour les traits du vifage 
que pour les mœurs & avions » fit toutes 
autres fortes d’exercices qu’il aymoit , 
fuife des armes, de la Chafle 8c des che
vaux , car jepenfequ’il n’eftpaspofiiblc 
que jamais Darne ait eñe mieux à cheval 
ûy de meilleure grace.
J’ay oüy diref& felitj à aucuns anciens 

que le petîi Roy Charles VIÍI. efianten 
fonRoyamne deNaples, Madaau laprin-

O3 cefle-
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ceife de Melphe luy venant faire la reve* 
rence luy fit voir fa fille, belle comme un 
ange,montée fur un beau Courfier* qu’el
le mcnoit & manioitfi bien & en routes 
formes d’airs& de maneges qu’euft fceut 
faire le meilleur Efcuyer delà , dont le 
Roy & toute fa Cour en furent en très- 
grande admiration & cflonnement pour 
voir ime telle beautéfiadroice à cheval 
fans faire aucunement tort à fon fexe.

Ceux qui ont veu autrefois Madame 
d’Angoulefmeà cu2val en demeuroient 
bien plus ravis & efinerveillez, car elky 
eftoit fi bien née & fi propre & de fi belle 
grace qu’elle reffembloit du tout à cette 
belle Camille de..... & fi eftoit très-bel
le de vifage & de taille,qu’à grand’ peln® 
y en voyoic-on à la Cour plus riche que 
celle-là , & qui s’accomodoit fort bien a 
cete xcrcicc,non qu’elle en fift autrement 
eftac, ny qu’elle en excedaft aucunement 
la modeftie, & douceur commune, com
me cette Princeffe de Melphe,car elle ou- 
trepaffoit un peu la modeftie,en tout il b 
faut obferver & mefme les femmes,fine' 
quand elle alloit par pays en y monftrant 
tousjours quelque Gencilefle fort a- 
greable à ceux qui la regardoient.

Je me fouviens que Monfienr le Maref- 
chal Damville ion beau Frere luy avoit 
une fois donné un fort beau cheval qu’<» 

avo*^
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avoir nommé le Doctor, daucant qu’il fe 
manioit le pied quoy qu’il allaft en avant ^ 
à courbettes, fi juftemenc & fi fagemenc 
qu’un Doâeur n’euft feeu eftreplusiage 
enfonallerj& voilà pourquoy ilfenom- '' 
moir ainfi/mais j’ay veu Madame d’An- • 
goulefme le faire aller plus de trois cens 
pas cousjours ainfî en avant,que bien fou- 
vent la Cour s’amufoità le voir, de forte 
qu’on ne fçavoit plus qu’eftimer ou fa 
bonne tenue > ou fa belle graces & cous- 
jours pour bailler plus beauluftre eftoit 
fort bien accouftrée d’un fort beau & ri
che habillement de cheval fans oublier le * 
chappeaubien garny de plumes & de be- , 
aux rubans. Ah! que c’eft dommage lors t 
que la vieillelfe vient à gafter ces beautez ¿ 
& débaucher telles ver tus, car elle a mef- 
huy laiffé tout cela & quitté ces beaux , 
exercices, comme elle a fait la chaffe & ;.
tousles autres qui luy feioienc bien , car • 
jamais tien neluy fut mal-feant entons » 
fesgeftes & fes moeurs ainfi que le Roy 
fon perc y prenant peine & plaifir pourle 
bal, pour la danfe , elley eftoit fort ac
complie en quelque danfe que ce fuftjfuft 
qu’elle fuft grave ou gaye.

Elle chantoit bien & joiioit bien du ‘’ 
Luth & d’autres inftrumens. Bref elle c- 
ftoicfiUedepereencela comme elle e- 
eftoit en bonté ,car elle eft fon bonne &

O4 qui -
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i^iii ne fait point de defpiaiiîr à perfonns 
encore qu’elle ait le coeur haut & grand 
Îsc Fame fort genereufe, fage & fort ver- 
tueufe , & qui a honoré & aymé Mef- 
iîeiirs fesMarys.

En premières nopres elle efpo'jft 
le Duc de Caftro de la Maifon Farneze 
qui fut nié à l’aflauc de Hedin.

En fécondes nopces , Monteur de 
Montmorency qui au commencemenif 
Ét difficulté pour avoir promis à Mad^ 
moiiélle de Piennes l’une des fiHesdela 
Reyne belle & honneft; fille, maisapres 
pour obéir au pere qui fut irrité l’en vou
lut desherijerjpar difpenfc fucabfous défi 
parole première, doncPeipoida & ne p;i> 
ditau change » encore que ladite Pienne 
fuft d’une grande maiion de France* & 
des belles, honnefies, vertueufes & fag®^ 
de la Cour,& que Madame aymoit & l’a 
ayméc tousjours fans aucune jaloufic • 
des amours paflees de fon mary & d’elle 
auffi fça voit-elle iè commander, car elle 
efioit fort fpirituelle & de bon entende
ment, les Roys fes Freres & Monfisut 
l’ontaymée, & les Reynes & Duchefles 
fes Sœurs, carelle ne leur faifoit boate 
nullement pour efire parfairte en tout.

Le Roy Charles l’aymoit parce qu’el
le l’accompagnoit en fes chaíTes & au
tres exercices, joyeux ordinairement &

ÛÇ qu’elle
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qu’elle eftoit de bonne & gaye humeur.

Le Roy Henry Vaymoit parce qu’il 
connoifloit qu’elle le rccherchoit fort & 
l’âymoit fort : lors que la guerre s’emeuc 
cruelle après la mort de Monteur de 
Guifc} fçaehant le Roy fon Frere, en 
Hcceffité elle partit de fa maifon de rifle- 
Adam en dihgenceinon fans courir gran
de fortune > eflant guettée de toutes parts 
parle chemin, & luy porta cinquante 
nhlle efcus qu’elle avoir refervez du flen 
& les luy donna , qui vinrent bien à pro
pos, & croi qu’ilsluy font deusencor; 
dont le Roy luy en Reut fl bon gré, que 
s'il euH vefeu, il l’euft fait grande pour 
avoir ainflefprouvé fon bon naturel en 
fon extreme befoin, anfli depuis fa mort 
elle n’a eu au cœur de joye » tancelle Ta 
regretté & couvé la vengeance, fi ion 
pouvoir cfloit pareil à fon vouloir contre 

1 ceux qui l’ont tüé, jamais noftre Roy 
d’aujourd*huy ne Ta pu accorder quelque 
pnere à elle faite avec Madame de 
Montpenfier, pourlarenircoulpablede 
la moreduRoi fonFrereJabhorant com- 
mda pelle, jufquesà luy dire injure li
ne fois devant Madame la Sœur du Roy, 
^¿■luy.dire qu’elle ny le Roy n’avoient 
nul honnefte fujet de l’aymer , finon 
qu’elle eftoit caufe parce meurtre du feu 
^oy qu’ils tenoient le rang qu’ils tq-

O5 noient
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noient f quelle chaíTe, ) or j'efpered’en 
parler ailleurs 3 parquoy je me tais,

MADAME ISABELLE DE 
FRANCE.

P
Our parler de Madame Ifabelle de 
France fille du feu Roy Charles neuf 
viefme, laquelle on peut dire avoir elle 
un vray miracle de la nature, en efprit & 

en grandeur de courages au bas âge qu’el
le vefcut n’ayant pas huit ans, lors qu’el
le mourut, elle difoic & racontoit des 1 
chofes incroyables.

Cette petite PrinceiTe fçavoit bien dire 
qu’elle eftoit des deux plus grandes mai- 
Tons de la Chreñienré du collé de Fran* 
ce,& du cofté d’Aufiriche, & difeouroie 
de Tes races auffi joliment que Dodcnr j 
legifte de France , tant elle avoicefiécu- ' 
heufedel’apprendre, nommant fespe- 1 
res, ayeuls,bifayeuls,anceftres}& racon
tant aucuns de Tes plus memorables faits.

Une fois eftant malade le Roy Ton On
cle demeura troisjours Tans l’aller voir,an 
troifiefme il y alla ; lors qu’elle Te Tentiù 
la petite porte elle fit Temblant de dormir 
&Tetourna de l’autre collé, & encore 
que leRoi l’appellafi par trois fois ellefir 
la Tourde jufques à ce que Madame de C- 
ma Tante , & Ta gouvernance la fit tour* 

nei'j



Mr. DE BRANTOME. 32^- 

ner, envers lequel elle fit la froide Sc nre 
luy dit pas deux mots j & s’en eftant dc- 
party d’avec, elle, fa gouvernante fe cour
rouçant contre elle luy demanda pour- 
quay elle avoir faitee trait & cetee-tni- 
ne,-ellerefpondit, he quoy ma mere, 
comment m’euft-il efté poffible de faire 
cas de luy & luy faire bonne chere que 
depuis trois jours que je fuis malade » il 
ne m’a pasveue une fois, non pas feule
ment envoyé vificer moy qui fuis fa 
Niepce, & fille de fon aifrié , & qui ne 
luy fais point de deshonneur.

Elle toucejeune qu’elle eftoit fçavok 
auffibien garder fa grandeur que fi elle 
euft efié plus âgée j quand quelques-uns 
l’alloienc voir en fa Chambre, & Juÿ fai
re la reverence, elle fçavoit auffi genti
ment prefenter la main pour la faire bal- 
fer comme euft fait la Reyne fa mere, ê^ 
tenoit fa gravité dans fa chaife , &s’en- 
queroit fort de ceux qui efioient fervi- 
teursdu Roy fon pere & qu’il favorifoit 
autant & elle leur en faifoit de mefme en 
leur faifant bonne cher? jufques a leur di
re que quand elle fercnc plus gran de & au- 
roitdes moyens elle leur en departiroit.

Brefc’eftoit le plus grand cœur,& le 
plus grand efprit qa’on vit jamais en une 
jeune petite creature que celle-là , que 
dis-je jeune petite , elle faifoit honte aux

Oí plus
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plus âgées, fi bien qu’on diloit qu’elle 
en avoir trop , & qu’elle ne vivroit pas 
long temps, comme de vrayelle mou» 
rut n’aiant pasatteint huit ans»on la pou
voir dire que c’efioit un beau & bon fruit 
avance & aflaifonneavanr le temps, aufli 
ne dura gueres : fur la mort de laquelle 
aucuns ont douté & difputé qu’elle avoit 
cfté avancée pour beaucoup de raifons 
<îue je ne dis point, mais la plusfainc 
voix de la Cour ne porte pas cela.

Or ce m’efi aiTez pour ma,intenanc 
d’avoir paflé de ces nobles filles de Fran
ce , aufqueUes dés cette heure je dis A- 
dieu , & pren congé d’elles juiqu’à la 
premiere rencontre que j’efpere encore 
en dire quelques mots deÎeurs belles ver
tus.
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DISCOURS
SEPTIEME.

Sjtrles deux Reynef, feantjes de Hieru- 
filem f Sicile Naples.

Our ne me vouloir point di- 
ftraire du noble fang de Fran
ce, il m’a prisfantaific d’ei- 
crire des deux Jeannes de Na^ 
pies > defquelles pour eftre 

forties de ce noble fang François , je 
veux parler, fi que le difeoursqu’on en 
pourroir faire d’elles s’il pafioit par une 
bonne plume & bien difante en feroit 
fort beau & agréable, car le fujet eft 
tel.

Je commencerav donc par la Reyne 
Jeanne premiere fille du Roy Robert ex- 
traitte de ce brave Rov Charles premier 
Duc d’Anjou Roi de Naplcs,& Frere au 
bon Roy faine Louis, dont je m’efionne 
«lue tant de bons & fç^vans Eferivains.

qui
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qui eftoient de ce remps , & mefme un 
Boccace & un Pétrarque ne fe font misà 
eivefcrireni eft bien vray que celuy quia 
elcritl’hiftoire de Naples en a aiTezdit, 
voir» trop , car il ne s’eft amuféqu’à dite 
mal d’elle iclon la couftunie des liifíorio- 
graphes Italiens'qui oht efté grahdslaf- 
rons de la gloire & louange de nos Fran
çois , voicy donc ce qu’en dit cet Hifle 
rien > qu’elle fût fort addonnée à l’a
mour. - ■ .

Elle eut pour fon premier mary AH'; 
dreaiTe fén Coufin en premier degré, & 
après avoir tenu le Royaume enfemblc 
elle s’en fafeha, & eftant tous deux en la 
ville d’Averfa elle l’envoya quérir une 
nuit fous couleur de luy -vouloir parler 
d’affaires nouvellement advenues > & en 
allant à elle fe rencontrant fous un poteau 
qui eftoit là fut pris& eilrangle par la vo- 
lonté&charge de laReyne,audit poteau.

Plufieurs difent parce qu’il ne four- 
niffoit pas beaucoup au gré de la Reyneà 
fesbefognés de nuit,encore qu’ilfuñ jeu
ne , gaillard & en bon point , ainfiqui 
l’appétit defordonné de la Dame l’cuft 
voulu,&fe-conte encore&à Naples &ajl- 
leurs que ladite Dame faifant un cordon 
d’or un jour allez gros,AndrealIe luy de
manda pourquoy elle faifoit ce cordon, 
elle luy refpondic enfoulriant quelle le
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faifoit pour le pendre j elle en tenoitfî 
peu de conte qu’elle ne craignoit rien de 
luy tenir telles paroles aufquelles An- 
dreaffe comme fimple & bon homme 
qu’il eftoit n’y prit point garde^mais en
fin l’efiet s’en enfui vit j dequoy pourtant 
elle en fit fes excufes au Roy Louis de 
Hongrie Frère d’Andreaffe, neanmoins 
ne les prit en payement, mais avec une 
fimple lettreluy.eferivii ces mots.

Ta vie defordonnée precedente , li 
Seigneurie du Royaume que tu t’es toû- 
jours retenue entre tes mains , la ven
geance de ceux qui avoient tüé ton mary 
non pourfuivie, l’autre mary qu’inconti
nent tu as erpouféj& l’exeufe que tu m’as 
depuis envoyée font pleines preuves que 
tu as eftéparticipante & complice de la 
mort de ton mary.

Elle efpoufa après, & auffi-toft un de 
fes Coufins fils du Prince de Tarante, 
qu’elle aymoit fort durant fon mary, 
qu’elle traitta bien Si demeura avec elle 
trois ans en fort grande amitié, mais il 
mourut tout extenué de s’eftre excefliye- 
menc & trop fouventemployé au fervicé 
delaReyne en faveur de laDameVénus.

Elle efpoufa après pour ion tiers ma
ry un nommé Jacques de Tarencen In
fant de Majorque , qui eftoit pour lors 
le plus deliberé Piince , diipos & beau 

per-
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perfonnage qui fe trouvait en la place» 
«qu’elle ne voulut pourtant qu’il portail 
titre de Roy ains de fimple Duc de Ca
labre,car elle vouloir feule dominer & ne 
vouloit pas avoir de compagnon » ainiî 
qu’ellefaifbitbien, & luy moudra bien 
auffi, carayantfeeuqu’il s’elloic donne 
à une autre femme, malheureux qu’il e- 
doit, car de plus belle n’en pouvoitil 
choiiîr que la fienne, luy fit trancher la 
tefte, & ainfi mourut.

Pour fon quairiefme elle prit Othon de 
B runfvic de la race de Saxe, lequel efioit 
un grand Capitaine, & pour lors aux ap- 
pointemens de l’Eglife, & c’ell pour
quoi l’EmpercurCharles,commc j’ai oui 
direluy ne s’en étant advifé plutôt,ayant 
fait amas de forces en Allemagne,fous le 
Duc de Brunfvic pour aller fecourir Na
ples, contre Mr. de Lautrec, fe ravifa 
à my-chemin, & ne voulut qu’il paflaft 
outre,ains qu’il s’en retoumaâ craignart 
qu’eftant là prétendant quelque droit fur 
ce Royaume à caufe de cet Othon fon 
ancedre, il nefiû quelque révolté & luy 
nuifid là grandement.

Or advint qu’au bout de quelque 
rempsie Roi Lomsde Hongrie,pouiTéS: 
deJuy & d’autres duRoiaume deNapics, 
qui l’appellerent pour venger la mort 
de fon Frere, & envoya une fort grofic 

année
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armée contre cette beUeRey ne,de uqucl- 
leCharles de Durazzo fut Generala s e^ 
liant afliCtiée & livrée bataille * Othoft 
Mary delà Reyne faifant ce jour mer- 
villeux faits d’armes,monté fur un grand 
& fort Courser, futblcflé & cheut def- 
fousluy, fut pris & mené à Charlesau- 
quel il fe rendit.

La Reyne voyant le changement de la 
guerre & que d’ailleurs ne pouvoir avqir 
fecours,fir que l’efperance luy en failloic» 
obtint deCnarles de pouvoir parler à luy » 
pourquoy faire Charles alla an jardin du 
Chafteau de la Reyne ou elle luy fit la 
reverence fort bas » comme il eft rer 
quisque le vaincu lafaffe au vainqueur 
f quelcrcve coeur pourtant, ) & luy dit 
tehesparoles. Je voiisayjufquesacette 
beuretenu pour mon fils, mais mainte
nant puisqu’il plaît à Dieu, je vous re* 
connois & tiens pour mon Seigneur « 
parquoy je vous recommande mon hon
neur , &ccluy de mon mary » à quo/ 
Charles refpondit, je vousay tousjours 
ayméecomme mere , &ainfircotendsi 
je feray à l’advenir que j’auray voftre 
honneur & celuy de voftre mary pour re
commandé, & pour lors la Reyne fe ren
dirá luy,cependant fut envoyée très-ho
norablement accompagnée en autre lieu 
fousbonne garden & puis la nouvelle
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de la prife de la Reyne envoyée au Roy, 
& de la conquere du Royaume, eftant 
mandée au Roy pour avoir l’advis de ce 
qu’on auroitaffaire de la perfonne de la 
Reyne envoya à Charles deux de fes Ba
rons pour le congratuler defa vidoire, 
& fit refponie qu’il devoir mener la 
Reyne au Heu propre auquel elle avoit 
fait eftrangler Andreaffe, & qu’en ce 
mefme lieu & en mefme maniere il la fit 
pendre & eftrangler, ce qui fut faic& 
ce corps porté à fainte Claire à Naples, 
& après avoir efté trois jours mortefur 
terre fut enterrée, & les deux Barons 
en ayant veu l’execution en portèrent les 
nouvelles en Hongrie;

Apres fut coupée la tefteàMadame 
Marie fécondé Sœur de la Reyne,femme 
mal pudique & diffamée d’avoir eftépar
ticipante à la mort d’Andreaffe.

Cette Marie fut cette Dame qui fut 
femme de Robert d’Artois, & aymeede 
Boccace qui pour lors fleuriflbiCjpourla- 
quelle il efenvit en fa langue vulgaire ces 
deux livres tantexcenens,la Fiammette 
& Philocope.

Voilà ce qu’en ditl’hiftoire de Naples 
encore après avoir fait ce qu’il a pu pour 
la detrader, il ne fe peut garder de dire 
telle fut & telle fin prit la Reyne Jeanne 
premiere du nom, arriéré fille du Roy

Robert,
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Robert , fort eftimée en prudence & 
valeurparbeaucoup d’auteurs, & haut 
loüée de Baldus , & Angelus Freres, 
Doâeurs enl)roit,tres-taineux en aucuns 
traitiez & Confeils. „ > vi

Or fur ce difeours pane j’ay oüy a Na
ples 8¿ ailleursloùer forecette Reyne,& 
ne dire le mal que dît cet Auteur men
teur, maisPexeufer fort parde galants 
hommes autant que l’autre l’a blafmee: 
car quant à luy reprocher ces quatre ma
ris, & pour ce la tenir impudique » on ne 
fçauroit, puifque le mariage eft fibon , 
&fifaint, eftantordonné de Dieu; & 
auffi qu’il valoir bien mieux qu’elle fe 
mariait qu’elle fe bruflaft, ou qui pis 
eft, qu’ellefeprofticuaft & abandonnait 
à l’un & à l’autre, comme on a veu& 
voit-on de noftre temps plulieurs Rey
nes, PrinceíTes, & grandes Dames,foit 
eftant filles, foit eftant vefves faire l’a
mour à outrance & paillarder avec qui 
bon leur fembloit, &femble de ceux de 
leur Royaume, pluftoft que de fe marier 
fuyant ce mariage faint & permis plu
ftoft que la paillardife defendue,ce que la 
Reyne Jeanne n’a enfuivy, car pour le 
moins n elle bruloit du chaud defir de la 
chair, ellelepaSoit honneftement avec 
fes maris.
Quand à Andreafle qu’elle fit mourir



JP. MEMOIRES-DE 
on dit que c’eftoit un Hongre yvrogne 
très-dangereux & malicieux en fai law 
ion limpie & fon níaisjcomme volontiers 
telles gens le fon t, plus que les habilles & 
honnelles & qui la voulait faire mourir 
pour eftre feu! Roy, mais elle gagna le 
devant & gagna à la prime, ainfi que le 
droit de nature le permet qu’il vaut 
mieux prévenir que d’eftre prévenu & 
mefme en la matière de vie.

Touchant fon Coufin le fils du Prin
ce de Tarante qui mourut par trop exte
nué, elle n’en peut mais, puis qu’on ne 
içauroic engarder aucun qu’il ne s’enyvre 
de fon vin propre, & après qu’en peut 
mais le vin s’il a donné la verve à fon 
Maiftre & beuveur, il ne l’en faut blaf- 
mer, linon le maifire qui le boit. Je ne 
doute pas que la grande beauté de celte 
Rcyne,fa grace,fa Majefté, fes façons,fes 
doux attraits & allechcmens,embrairades 
& attouchemens ne filient efforcer ce 
jeune homme à faire plus que ne pou- 
yoit nature, mais cet effort venoit de 
luy & non d’elle > car en cela on ne peut 
forcer de force l’homme » «y à coup de 
ballon par maniere de dire, il faut que le 
tout vienne de l’humeur de l’homme, de 
fa force, de fon eftet & fur tout de fon ar
dente convoitife;& quand bien tout cela 
iw ferait & comment pouvait-il mieux 

mourir-
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mourir qu’en fervant fa Reyne & fa Da
me, & luymonlhanc l’ardente affeótion 
qu’il by portoit, puis qu’il n’efpargnoic 
point fa peine, fes forces,fa violence, & 
que pour la bien contenter & by donner 
du plaifirilmouroit pour l’amour d’elle 
& dans le champ amoureux de fon lit,où 
il avoir vaillamment combattu & expofé 
pour l’amour d’elle & lî liberalcmeççt fa 
vie.

On lit que Medor & Ckddan lors 
qu’ils affaillirenc fi furieufement le camp 
de Charlemagne tuerent un Seigneur 
d’Albret dans fa Tente entre les bras de 
fon amie qu’il tenoit cette nuit la cou
chée avec by & embraflee, dont un cha
cun l’en eftima tres-heureux de mourir fi 
delicieufemenr.
Que pouvoir donc eftre ce Prince pour 
mourir fi heureufemenc en bien fervanc 
faReyne, fa femme, 8¿íaCoufinc.

Pour le regard de fon tiers mary l’ïn- 
fantde Majorque auquel elle fit trancher 
la leñe pour avoir violé ion lit, & l’avoir 
quittée,pour avoir efté furpris fur uns au- 
î^e, encore qu’on die qu’il mourut de fa 
mort naturelle,pourtant ce ditl’hiHoire, 
mais paiTc, je veux qu’elle ait fait cette 
jullice ,n’avoir-elle pas raifon d’en punir 
l’adultéré, puis qu’il n’avoir pas plus de 
Loy ny de puifiance dcle commetueeii 

foa
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ion endroit qu’elle à luy > car félon Dien 
cette loy eft commune & rigoureufe auffi 
bien au mary qu’à la femme. Davantage 
s’il l’eût trouvée en cas pareil qu’en eût-il 
fait ? Je m’en rapporte aux gens jaloux & 
chatouilleux en cela, encore qu’il ne full 
Roy abfolu, n’y ayant grade ny autorité 
f non pour l’amour d’elle,!! ne faut point 
dou*er qu’il ne l’euft fait mourir, & voilî 
pourquoy elle fit bien de luy faire patir 
ia Iby que par advanture & fans doute in
faillible elle luy euft fait patir, qui eft U 
caufc qu’elle ufa de fon pourvoir Royal 
eftantReyne de foy & bien abiolue.

Et quand bien toutesces raifons nefe* 
roient > & qui eft le juge tant doux foit-Ü 
qui n’euft condamné ce malheureux d’a
voir violé fa foy à la plus belle Reyne & 
la plus grande Princeflé&Dame du mon
de de ce temps, & de luy avoir fauffé 
compagnie &s’eftre dérobé pour aller ha
biter avec une autre qui ne la valoitpas 
en la moindre partie defon corps. Mife- 
rable qu’il eftoic, c’eftoit tout ainfi qu’un 
qui pour efteindre fa foif delaiiTe la nette 
& claire fontaine pour aller boire dans 
un maraisfale, boueux & tout vilain. Je 
dis donc avec tous ces honneftesdifeou- 
reurs que ce malheureux mourut jude- 
ment & félon fon ingratitude, car ingrat 
eftoit, puis que de fimple Prince elle 

l’avoit
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PavoiefaitRoy & fon mary,donc lesplu? 
grands de laChreftienté s’en fufíenc alors

• contentez, en qiioy beaucoup de Dames 
devoienc prendre bon exemple, qui eflcr- 

1 vent beaucoup de petits compagnons, fit 
leur font cet honneur de les prendre pour 
maris & les obligent de lavie» de .leur 

' bien & deleurs.honneurs, que quand ils 
■ viennent à leur faire un faux ^on aies 

vouloir maiftrifer, commeleurs,maris ^ 
à leur ufer de leurs prerogatives,- & bien 
fouventlesgourmandenc, les mefprifent 

1 & attentent fur leur vie, elles les doivent 
prévenir & s’en de faire en quelque façon 
que ce foie comme difoit un galand homi* 
me queje fçay, car il n’y a rien h infup- 
portabie qu’un joug donné & fuppofé de 
celuy que Pon a fait & eflevé, mais je- n?

■ veux pas que tout cela foie de cet Infant 
de MajorquejCar il n’en eft rien,il en faut 
aceufer l’Eferivain de Phiftoire de Na-

' pies, quifenommePandolpheCollenu- 
cio, qui en a parlé par trop defadvantar 
geiifemenc pour ladite Reyne, & pour ce 
ne le faut croire, maiseroyons pluftoft 
Froiffard encore qu’il fuft Anglois, mais 

j pourtant en ies eferits, il ne Batte point 
, tant les Anglois,qu’il ne die beaucoup de 

bien des François, ce que ne font volon
tiers les hiñoriens Italiens.
Voicy donc ce qu’en dit Froiflard qui

‘ CÛOIE
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eüoit de ce temps-là j que ce James, ou 
Jacques de Majorque, le Roy d’Arragon 
luy ayant envahy fon Royaume de Ma- 
Vorqiie , & fait mourir fon pere en prifon 
a Barcelonne en voulut avoir raifon, & 
pour ce la guerre s’eftant émede contre 
les Roys d’Arragon,& de Caftille, il s’y 
en ala avec le Prince de Galles,& le vint 
trouver à Bourdeaux, mais la fortune luy 
fut fî contraire qu’il fuc pris dans la ville 
tieVaHadoIid aux reconqueftes que leRoi 
Henry deCaHille fit enÉfpagne,&fut fait 
prifonnier dudit Roy Hcniy, auquel ilft 
rendit,le priant de luy redonner fa foy & 
ne permettre qu’il tombaft és mains dû 
Roy d’Arragon fon ennemy mortel qui 
eftoit là,aHlitanraudir Roy àeCaftille,ce 
qu’il l«v promit & luy tint tres-faintc- 
ment fa foy & fa parole, & luy demeura 
fon prifonnier,quand fa femme la Reyne 
de Naples, & la Marquife de Montferrat 
fa Sœur le feeurent en furent fort defo
lies & firent tant par allées & venñes& 
menées d’habillés gens devers le Roy 
Henrv qu’il fut mis à rançon de trois 
cens mille florins, lefquels iefdites deux 
Dames payèrent fi courroifement que le
dit Roy Henry leur en feeutgré, ainfien 
parle Froiffard ufant de ces mots fans que 
je les aye changez,& par ainfi en fut con
tent , &■ puis s’en retourna à Naples, & 

defî-
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’ defireux encor de vanger la mort «ie ion 
■ perc & la detention de fon Royaume, il 
alla trouver lePapeGregoire enAvignon, 
& fit tant qu’il amaffa gens de toutes na- 

i dons, qui luy coufterent bon, comme 
1 Françoi^A.nglois,AlIemands&Bretons, 
' & pallar^far Navarre,&allant en bonne 
opinion & volonté de fairela guerre , il 

1 tomba maladeàValdeforie,où il mourut.
Voilà ce qu’en diiFroiflard en fon pre

mier volume , puis en fon fécond il ra- 
1 conte comme ladite Reyne vint trouver 
Je Pape Clement à Fondy,8c dit comme 
eflam devant luy > elle s’humilia moult 
devant le Pape,&fe confefla à luy,& luy 

' monftra toutes fes befognes & jeu ians 
, vilainie (ce mot met en cervelle force 
întres fringants) Froiflard ufe de ces pro- 

( près mots, & luy defeouvrit fes fecrets & 
puis luy commença ainf fon harangue 

1 ^uc je diray par mefmes mots dudit Au- 
1 tenr fans les changer.
' SaintPere, je tiens plufieurs grands 
heritages & nobles, tels comme le Ro
yaume de Naples,de Sicile, Fouille, Ca- 
•aore^&laComté de Provence,mon pere 

j uy vivant il reconnoiflbit routes fes ter- 
1 fes de l’Eglife, & me pritpar la main au 
l’Me la morc,&me dit ma belle fille vous 
'^«s hcririere de moult riche & grand 
P^ys, & crois bien que plufieurs grands

P Seig-
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Seigneurs rendront avons avoir à fem
me, pour les beaux heritages & terres 
que vous tiendrez , or veuillez ufer de 
mon Confeir, & vous mariez à fi haut 
Prince qu’il foit puiffant de tout tenir en 
paix & vos heritagesj& s’Uadvi'^inainlî, 
& que Dieu le confente & que ■^’•.s n’a
yez nuis hoirs,fi remettez cous vos heri
tages , entre les mainsdu faine Pere qui 
pour ce temps fera, car le Roy Robert 
mon pere au litdefa mortmele chargea, 
& adonc Pere faint je luy promis par ma 
foy, prefenstous ceux qui en la Chambre 
pouvoient eftre que je luy accomplirois 
tout fon dernier defir, vray ch faine Pere 
qu’âpres fon trefpasparle confentement 
des nobles de Sicile & deNaples, je fus 
mariée à André d’Hongrie , Frere du 
Roy Louis d’Hongrie, duquel jen’ayeu 
nùlshoirs, car il mourut jeune à Aixen 
Provence i- J

Depuis fa mort on me maria au Prince 
dè Tarante,qui s’appelloit Meffire Char
les,& en eus unefille. Le Roy d’Hooerie, 
pour fa defplaifance qu’il eut du Roy 
André fon Frere fit guerre à mon mary 
Meffire Charles de Tarante , &iuy'vint 
tollir la Poüiile & la Calabre, & le pr« 
en bataille & le mena prifonnier en 
Hongrie , & là mourut.

Et depuis par accord des nobles de Si- 
cilcj
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die, je meremanay au Roy Jaiñesde" 
Majorque,& manday en France Meflire' 
Louis de Navarre pour efpoufer ma fille, 

, mais il mourut fur le chemin.
! Le Roy de Majorque mon mary fede- 
1 partit d’avec moy en intention & volon- 

téde reconquérir fori heritage de Major
que que le Roy d’Arragon luy tenoit à 
force, car il l’en avoir déshérité & fait 
mourir fon Pere en prifon.Bien difois-jc 
au Roy mon mary qu’eftois Dame affez 

. puiflante de richeffes pour le tenir eh tel 
j eftat qu’il voudroitjmais tant me prêcha 
1 & me monftra tant de belles raifons en 

délirant recouvrer fon heritage que ;c 
m’abfentay ainfi que deue volonté, il fie 
fon plaifir > & à fon parcement je luy en
joignis & exhortay fpecialementqu’ii ai-: 
iaft devers le Roy Charles de France, & 

' luymontrai! fesafeires, & s’ordonnait 
’ du toutparluyj&du tout n’a-t-il rienifair,- 

dont luy eft mal advenu , car il s’en alla- 
1 rendre au Prince de Galles pluftoftqu’aii 

Roy de France à qui je fuis de ligàagé. • '
Cependant qu’il eftoit fur.fon voyage 

j’eferivisau Roy de France, &'.luy en- 
'^^yay grands meffages, eh le priant qu’il 

' îïievouluft envoyer un noble de fon lang 
auquel je puffe ma fille marier , par* 
quay nos heritages ne demeuraflent fans 
hoirs.

Le
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Le Roy de France entendit mes paro* 
les,dontluy en fceus bon gré, & m’envo
ya fon Confin Mefire Robert d’Artois 
lequel eut ma fille efpoufée. Saint Pere 
au voyage que le Roy de Majorque mon 
mary fit il mourut.

Je me luis remariée à Meffire Othon 
de Brunfvic j & pourtant que Meffirc 
Charles de la paix a veu revertir de mon 
heritage en fon vivant MeflireOthon, 
il nousa fait la guerre & nous a prisait 
Chafteau de l’œuf, lors que la Merc- 
ftoitfi haute qu’elle nous pouvoicadonc 
couvrir comme il nous fembloit, fi fuî
mes à cetre heure fi effrayez que nous 
nous rendifines à Meflire Charles de la 
paix, tous quatre fauves nos vies, il nous 
aitenuenprifon mon mary & moy, ma 
fille & fon mary, & temps eft a dvenu 
que madite fille 6c fon mary y font 
morts, & depuis par traixte nous nous 
fommes délivrez par tel,fi que PouilU & 
la Calabre luy demeurèrent, & tend à 
venir à l’héritage deNaples;Sicile& Pro
vence, & quiert pour toutes alliancesj& 
forceraie droit.de l’Eglife fi tort queje 
feray morte, & au moins il en fera fou 
plein pouvoir,par quoy faint Pere,je me 
veuxacquitter envers Dieu & vous, & 
acquitteray les ames de mes predeccf- 
fifUK, fi vous rapporte & mets en voffre
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main dés maintenant tous les heritages 
qui me font deus deSiciIe,NapJes,Poûille 
Calabre,& Provence, & les vous donne 
à en faire vortre volonté pour les donner 
à hericer à qui vous voudrez,& à qui bon 
vous femblera, &qui obtenir les pourra 
cotre nôtre AdverfaireCharles de la paix.

Le Pape Clement receut les paroles 
en très-grand bien & en très- grande re
verence , il fut efté bien chaud s’il ne 
l’eut pris le Galand, & Iny dit.

Ma fille de Naples » nous en ordonne
rons tellement que les heritages auront 
heritier de voftre fang noble & puiiTanc, 
& forcaffez , pour refifter contre tous 
ceux qui luy voudront nuire. De toutes 
ces paroles, ces dons & délaiflemenson 
en fitinfirumens publics & autentiques, 
pour demeurer les chofes au temps adve
nir en droit, & pour eftre plus patentes à 
tous ceux qui en oyront parler.

Voilà ce qu’en dit Froilfard en fon fe- 
condvolume, qu’il faut plulloU croire 
que cet hifiorien de Naples, qui a voulu 
faîrecomine les autresHifioriens eftran- 
gersqui ne parlent jamais à l’advantage 
desFrançois.mefme celuy-là qui a dit pis 
que pendre de cette belle Princeffe, dau- 
tant qu’elle cftoit Françoife, & du no* 
ble fang de France, lequel jamais ny à 
Naples, ny en Italie n’a efté bien venu &

Pj rc-
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receu. Croyons donc Froiirard qui a fait 
cette Rcyne parler en confeflion auPa- 
pei& a erté curieux de recueillir ces pro
pres mots prononcez delà bouche quia- 
pertcment à voulu ainfi declarer la vie,je ' 
ne dis pas qu’il ne touche quelques trairs 1 

, de fa vie, comme delà more d’André & 
autres petits traits comme d’amour & 
d’autres, mais tant y a que jamaiselle ne 
fut fi mefehante & deborde'e comme le 
dit ce bel & fot hiftorien Napolitain.
Pour le quatrième mary de laditeReync , 
qui fut Ochon, elle ne fe fit nullement i 
tort de Vefpoufer > le connoifTant d’une J 
des grandes maifons de la Chrcftienté,& 
grand Capitaine , elle avoir beloind’un 
telhommepour fesaflàires, quil’hono- 
rail & la fervift tres-bien, fes œuvres le 
monftrerent bien , ce qu’elle reconnutlî 
bien que fur fa fin elle implora & inter
ceda tcllementpour luy, qu’il eut l’ami . 
fauve & la pauvrette fouffrit la mort.

Je voudrois bien fçavoir fipar toutes 
ces raifons ja alléguées par honneftes 
gens 5 cette brave Rcyne a meritéd’eftri 
ainfi calomniée durant fa vie , & de l’a* 
voir ainfi faitmourir : auffi Dieu juHe , 
vengeur des morts innocentes vengeai * 
fienne » & furie Hongre, & fur Charles 
Durazzo, à qui Marguerite aifnéeSœ^s 
de la Reyne Jeanne, arriéré fille du Ro7
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Robert,luy eftant allé à Bude & illec in
vité par la Reyne en un banquet, en fein
tes careffes pendant qu’il beuvbitluy fut 
donné un coup de hache furie chinon du 
col par ordonnante delà Reyne, & fut 
ainfitUé. ■ .

Voila un jufte jugement de Dieu , & 
une noble & brave Princeflc vengereffc 
de Ion fang innocent.

Voilà auffi la fin de cette brave Reyne 
qu’ona calomniée bien legerement. '

PoiBble auffi que par pcrmiiBon diví
neles fucceffeui s de cette Hongrie & les 
Hongres mefme fes fujets en. fouffrent 
les maux des Turc^ qui luy font arrivez 
depuis. Il fepeut croire , & que ce bon 
fangefpandu ait là haut crié vengeance.

J’ay veil fa fepulture dans fainteClaire 
à Naples, que les Dames & fainies Reli- 
gieufes du Monaftere reverent & hono
rent fort,en font de belles& faintes priè
res pour fon aine,la louant forr& la met
tant au rang desfages,bonnes & vertueu- 
fcs Princeffes de la Chreftienté » ainlî 
qu’on lit dans Phiftoire d’Anjou,où il eft 
dit qu’effantce grand fehifme de PEgHlc 
nuîfible pour toute la Chreftienté, entre 
autres Princes qui tinrent pour Clement 
eftoit le Roy de France » ies Freres & U 
bonne Reyne Jeanne de Sicile,& de Na
ples, la nommant ainfi, laquelle vint voir

P4 ^«-
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le Pape Clement, duquel & de tousles 
Cardinaux fut honnorablement recelle 
( ce dit le livre) & qu’elle eñoic tenue de 
faînte vie.

Et après qu’elle euftfejourné quelque 
temps , elle requit au faint Pere qu’il ' 
l'oüiten confelîîon & Pabfolvift de fes 
pechez,cê que le Pape volontiers^ beni* 
gnemen t luy accorda, comme certes elle 
ne devoit dire efeonduite d’une fi douce 
& agréable requeue , car elle meritoic 
bien une confefljon fecretej&auriculairc 
& oculaire , & une abfolution & peni- -' 
tence legere & aifée à porter.

Après cette confelîîon faite en prefen
ce de fa Sainteté & du faint College des 
Cardinaux, ladite Reyne déclara publi
quement qu’elle tenoitplufieurs cerres& 
polTefiionsde l'EglifCjlefquelIes fon Sei' 
gneur, & Pere difoit avoir cues & ufur- 
pe'es, & que travaillant à la mortl’avoiE 
price Se conjuiés que fi elle decedoit fans 
Enfans » elle refignaft tous & chacunsde 
fes biens es mains du Pape qui pour lors 
feroit, car ainfi avoir eftably le Roy Ro
bert fonAyeul par ordonnance teftamen- 
taire j puis luy remonftra les mauvais 
tours&ingratitudes que luyavoir faitfon 
Nepveu Charles de Durazzo, &■ comme 
par plufieurs fois il l’avoir voulue faire 
mourir pour avoir fon bien, & pourtant 

cils
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elle dcfiram obferver la demiere volonté 
dcfespere & Aveu! , en la prefence de 
xoiite la NobleiTe alfemblée, reiigna & 
céda tout es mains du Pape , tant les Ro
yaumes de Sicile , Naples » les Duchez 
de PoUille, & Calabre, & la Comté de 
Provence.

Tout cecy fe raporce aux paroles de 
FroiTard 5 ce que le Pape accepta j mais 
bien gallé par fon Confeil, elle adopta 
Louis d’Anjou pour fils, & luy furent 
faites Chartres & lettres en forme auten
tique, mais pourtant le Pape eut en let
tres de vendition le Comté d’Avignon 
d’elle qui efioit fon vray patrimoine, 
defduifant la valeur des derniers de ceux 
du,Royaume non payez depuis le jour 
qu’elle fut couronnée,& depuis ce temps 
jorques à cette heure Avignon a tons- 
jours efié& eft encore à l’EgJiie.

Je m’en rapporteauxgrands Legifiesü 
cette donation peut encore tenir. Cela 
fait, la Reyne prit congé du Pape & re- 
wurnaen fon Royaume , 011 Charles de 
Durazzo, au bout de quelque temps la 
prit prifonniere, & fecretement la fie 
eftouffer entre deuxlits, ayant f^euPa- 
dopcion qu’elle avoir faite. •

Voilà le genre de mort ranconté par 
wte hifioircïlngevinne toute autre qu’- 
cli&n’cft en 1’hifioire de Naples, laquelle

Pj- pou
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pourtant eft la plus vraye que PAngevín- 
ne, rouchantcette mort.

Or voicy ce qu’en dit Boccace en fon 
livre des Dairies, d’elle, fur fes louanges, 
cette Reyne a fi bien nettoyé fon pays de 
voleurs & bandouliers,que non feuleméc 
les pauvres, mais les riches peuvent aller 
par tout feurement > car où elle les fça- 
voit fauvez das quelquesfortereftes à feu- 
reté,elle y envoyoit une armée foudain, 
i]ue jamais elle ne s’en eft levée qu’elle ne 
les eût pris & faitpunir rigoureuiement.

Au refte elle a tellement rangé en bri
deles Princes & Baronsdu pays, & par 
telle modeftie corrigé les couftumesdif- 
folues que ceux qui paravant tenoieni 
peu de conte de leurs Rois, aujourd’huy 
ayant mis bas leur antique braveté redou- 
tent-chacun les plus petits lignes de fon 
courroux en la regardant : au furplus 
elle eft tant fage, advifée & prudente , 
qu’elle pourroit eftre plutôt trompée par 
trahiidn que par fubtilité, & ainfi tant 
confiante & arreftée que mal aifémentla 
pourroit-on ébranler de fa fainte refolu- 
non ; de toutes lefquelleschofesjalong- 
temps-.a fait apparoir clairement les af- 
fauts que fortune luy a livrez, & defqueli 
plufîeurs fois a efté environnée & mols- 
ftée &diverfement aifligée, car elle a e- 
Û€ tourmentée de la querelie domeftique
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des Freresdu Roy, & quelquefois a len
ti les guerres eftrangeres au milieu de ion 
Royaume par la faute d’autruy : la fuite, 
l’exil, les cruelles moeurs de quelques 
maris, la haine de fes nobles le mauvais 
trait non meri té i les menaces des Papes, 
& autres infinies adverfitez, que nean- 

■ moins elle a finalement furmoncéesavèc 
un ferme & invincible courage lesfup- 
portant cependant d’une mcrvciUeufe 
confiance, chofes qu’on efiimeroit très- 
grandes en un for¥‘& puiflanc, non pas 
feulement en une Reyne.

, Au denhéUrafit elle eft dè'forc belîe 
préfence & 'dë face agréable &.' joyeufç, 
avec un parlergratieux & beniri, & tout 
ainfi qu’elle fe crouve au befoin pleine 
d’une grandeur & Majefié Rô^'ale, ainE 
parmefme moyenfefait connoifire tou
te humaine, familierCjpireufe, debonnai- 
re & douce, tellement qii’'on nePefiime- 
roit point qu’elle fwft Reyne, mais com
pagne ; cela ferOit trop long anni;

Enfin jel’efiime non feulement Dame 
très-excellente , mais encore la repure 

*?°^f ^ fiogulierannoblilfemenc de toute 
1 Italie, & tel que nulle autre Nation 
n’a jamais veu le'femblable.

Voilà certes de belles paroles & qui 
font toutes à pefer, que Boccace a dit de 
'cette grande Reyne, mais pour en parler

Pi fran-
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franchement il n’en a pas aflez dit, car 
volontiers un beau & digne fujet comme 
celuy-là ne requiert point un abregéde 
courts motSjmais une bien grande & lon
gue hiftoire» en quoy ledit Boccaceell 
grandement à blafmer d’ingratitude, car 
s’ileñ vray que ce quieft eferit delay qu’
il a ymoit Marie fa Soeur Comtefle d’Ar
tois, & qu’il en euft fair ces deux livres 
de la Fiammette & de la Philocope pour 
l’amour d’elle. Il avoir obligation d’ef- 
crire plus amplement & hautement de 
toutes les deuxSœurs qu’ils n’a fait,car il 
l’eut fçeu mieux faire qu’homme du mo
de pour le grand fçavoir qui eftoir en luy 
(mais je croi, comme je tiens des grands 
difeoureurs, ) il n’a jamais eu tant de 
flammes de cette grande Dame comme 
il en a écrit,& s’ell forgé en fa cervelle^ 
fantaiiîe, ce beau fujet pour en eferire 
mieux ainfî que volontiers font les Poe
tes & autresCompofeurs,qui fe plaifcnta 
fuppofer de grands objets & les faire ac
croire au monde, afin qu’ils en écrivent 
mieux, &- que le peuple life leurs oeuvres 
en leur plus grande admiration & plaifir, 
& en croye leur fortune telle.

Davantage il eft bien mal-aife à croirs 
que cette belle grande Princefîe fe fut al
lée enfl ammer de telles flammes, comme 
il les écriç dans la Fiammette , car vous 

diriez
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diriez que cettePrinceiTe eft ravie de luy, 
qu’elle mourut pour luy., &-qu’eUe le 
court à force, vrayement oüy car il eftoic 
bien un fi bel oifeau félon fon pourcrait 
quej’ay veuà Florence, à Naples, & en 
une infinité d’endroits qui le monftre 
nullementaymablc & agréable, &auflî 
Que fon mary le Comte eftoit bien plus 
defirable cent fois que l’autre.

Il eft bien vray qu’elle pouvoir bien; 
non aymer fon corps, mais fa belle a- 
me , ainfi quej’ay veu plufieurs belles 
Dames aymer plufieurs feavants psr- 
fonnages > comme nous lifons de cet
te Reyne de France , extraitte de cet
te grande maifon d’ÉfcolTe ; aucuns la 
difent Madame la Dauphine, & puis 
la Reyne, laquelle paflanc un jour par 
fa Salle, & voyant Âlaiftre Alin Char
tier tout endorray- fur un banc , elle 
le vint baifer , &d’affeâion, furquoy 
fa Dame d’honneur luy remonfirant que 
celuy qu’elle baifoit eftoit le plus laid 
homme du monde & de fon Royau
me, & comme voulant dire s’il eftoit 
beau paflê & plus avant encore ( quelle 
corredion de Dame d’honneur , ah que 
de cette dragée il s’en trouve de bonnes 
velfes & macquerelles ) elle refpondit je 
ne le baife pasautremenc, mais je baife 
la.bouche d’où forcent fi beaux mots & 

feo-.
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Íentences dorees defcjuelJes je me von* 
drois reíTeniir s’il fe pouvoir.

<ÿajî de même en dit cette Dame Rn- 
maine àSyllajlaquelie ainfi qu’ils éroieni 
en des jeux publics,poiTtble amonreufcde 
luy,fit femblant de choper du pied,&’ paf. 
Tant prés de luy foudain ¿’appuya fur fôn 
cfpaule de peur de tomber, Sylla luy de
mandant te qu’elle luy vouloir, non pas 
autre chofe répondit-elle,finon que je me 
veux reflentir un peu de vôtre bonne for
tune en vous touchant. Quelle finc/Îe de 
rufée ? pour attaquer cautement l’amour 
du grandi il eft po-ifible ainfî que cette 
Princefle Marieaymaft de même Boccâ- 
ce, pour fon beau dire & fa bohneplumê, 
pour la rendre exceUeme-î^ immortelle 
par fon rapport à tout le monde de fcs 

•belles vertus,- mais le Galand n ’en ht rien 
'Scia laîffa trompée,& s’en alla éferireces 
deuxlivres menteurs qui l’ont plus fean- 
■dalifée.qu’çdihee; combien qu’il n'en 
joüift oàc , maisefcrivains. Poètes & 
courcifans volontiers publient Jeur va
leur & leurs joiliflanccs foient fauflesou 
vrayes, encore que j’ay connu aucuns 
Poètes qui ayent eu de bonnes faveurs, 
dont peyere d’èh parler.

Pour retourner à noftre Reyne Jean
ne, Boccace euft acquis un renom cent 
fois plus qu’il n’^ fait, s’il euh fait une 

belle-
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belle hiftoire d’elle} & Pétrarque de mê
me qui eftoit de ce temps, s’il eût conver- 
ty tous fes beaux vers qu’il a faits pour fa 
Laure à la louange de cette Reyne, U 
beauté de laquelle meriroit cent fois plus 
eftre exaltée que celle de Laure.

Son portrait que l’on voitencorejfait 
témoigner à tout le monde qu’elle eftoit 
plus Angélique qu’humaine ; jel’ay veu 
àNaples en force endroits qui fc monftre 
& fe garde par fpccialité grandes je Pay 
veu enFrance au Cabinet de nos RoiSjde 
nos Reines, & de plufieurs Damesjeertes 
c’eftoit une belle Princeffe & qui mon- 
ftroit en fon vifage une grande douceur a- 
vec une belle Majefté,erie y paroit veftuë 
fort pompeufement d’une robbe qui 
monftre eftre de velours cramoifiavec 
force paffemens d’or & d’argent » elle ei- 
toit quafî de la propre façon que nos Da
mes d’aujourd’huy portient le jour d’une 
grande magnificence, qu’on appelle q la 
Boulonnoife avec force grande^pointe,s 
d’efguillettes d’or,elle porte en fa tête un 
bonnet fur un efeoflion , bref ce beau 
portrait ne reprefente en rien cette Da
me, finon que toute belle, douce & vraye 
majefté, fi bien qu’à la voir peinte > le 
monde s’en rend ravy 5{ amoureux de la 
peinture, comme j’en ay veu aucuns, & 
comme aufii autrefois ont efté aucuns de 
fonnaif. J’ay
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f ay veu une DameenFrance, quib 

reffeinbloit en fon pourtrait bien forran 
naif, ce beau vifage ne mericoic pointles 
adverfítez & la more que fortune luy en- 
"v^y^ » j’áy leu dans un livre Efpagnol ce 
mot de langage d’elle.

trinôme al ptnfatniento aquel tan illulîrt 
re/planeior di Itaha, que no falo de ht 
Damat Realet ^ mat aun de lot Reyet et 
flotta y arreo efpecùl, la muy excelltn- 
te Sefiora D.da luanna SereniJfnna R^ijii 
de HieruJaltm , y Sicilia , cuyoi tan ef- 
dareador rayos ^ ajfi de fu alta ^ g_enf 
rafa profapia y excellentes aiuelos , ccira 
de las tantas y tan magnificas glorias, par 
fiu realy msgnanimo coraron fon ganadas dt 
manera , que todos y todas grandes adelante 
della parecen como una cafi. muerta centel
la de fuego , delante una longuera grande 
y en demafia lombralfa.

Il me vient en penfement cette iUu- 
ftre & grande lumière & Iplendeur de 
l’Italie, qui non feulement eft la gloi
re & l’appareil fpecial des Dames Ro
yales, mais encore des Roys mefmes, 
qui eft cette excellente Dame Jeanne 
de Hierufalem , & de Sicile, de laquel
le les rayons fi clairs de fa race genereufe 
& de fes braves anceftfes , comme de 
fes grandes & magnifiques gloires font 
galguees par fon brave & généreux cou-

ragcj
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rage, de façon que tous & toutestanc 
grandson grandes foient ils aujourd huy 
paroiffent auprès d’elle comme une peti- 

. te cftincelle ou flamefehe devant une 
grande fornaife de feu toute reluifante de 
flammes & de grande lueur. C’eft loüé 
celà & à l’EfpagnoUe. Or avant qu’a
chever d’elle je ne veux oublier un conte 
que j’ay veu & leu dans un vieux livre 
Italien en affez mauvais langage pour
tant, qui traicte d’un duel fait par Pa
ris de Putro , Doreur ës loix. il dit 
donc que cette belle Reyne tenant un 
jour encre fesplus beaux le bal ouvert & 
folemnel dans fa ville de Gajette pour 
quelques magnificences de nopceSj ou 
pour autre felle honnorable, fe trouva 
parmy les Seigneurs ou Gentils-hommes 
de fa Cour * le Seigneur Galeas de Mail-- 
toue j qui eftoit pour lors un des accom
plis Gentils-hommes de l’Iralie.la Reyne 
le vient choifir pour danfer avec elle» la 
danfe finie & luy s’en eilant bien acquitté, 
vint faire une grande reverence devant 
fon fiege Royal le genoüil en terre,la re
mercia tres.-humblement de l’honneur 

i qu’eUeluy avoir fait & d’une telle huma- 
' nité & courtoifie, lequel ne fçaehant en 

quoy lecompenier par quelque feryiee 
condigne,luy fit vœu d’aller errant qui ça 
qui là parmy le monde s ¡^ efprou.ver les
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faits chevaleureux à tous hazards,à toute 
nique, & à toute rencontre, jufqu’àce 
qu’ilauroit vaincu & conquis deux vail
lants Chevaliers pour -luy en faire pre- 
fent, &d’en difpofer comme bon luy fem* ' 
bleroit.
_ Voyez comme le temps pafíé fe rendo- 
lent les pareilles en recompenfe & re
muneration à leurs Supérieurs, pour le 

• moins par ce trait elle connut qu’elle n’a- 
voit honore' un Chevalier finon appro
chant rien moins de fa grandeur incom
parable, pour le moins méritant quel
que chofe. La Reyne qui eftoit non 
moins fpirituelle & gentille luy refpondit 
feulement qu’à la bonne heure &àl2 
grace de Dieu il accomplift fon vœu,puis 
eue telle eftoit la volonté' & la conftume 
Je ce temps-là.

Le chevalier donc part & vint en i 
France, Bourgogne, Angleterre, Er- 
pagne, Allemagne, Hongrie, & autres 
regions, Provinces & pays, où y il avoir 
une grande fleur de Chevalerie pour lors, 
il s’y bazarde, il fe rencontre,ilfebat, 
il fe combat, enfin il conquiert & vainc 
moitié par fa vaillance,moitié par fa for* 
tune, le couple des deux Chevalierscow 1 
promis 8i les amene au Royaume de Na- ¡ 
ples, & au bouc de l’an arriveprésdelà 
Reyne, & en luy prefentanc les dew 1

Chc y
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Chevaliers le genou en terre, luy ac
complit fon vœu en très grande folemni- 
té, & lafupplie d’avoir iceliiy agréable. 
La Reyne encore avec une belle grace & 
grande Majefté » dont elle n’eftoit aucu
nement dépourvcüe, receut le vœu & le 
tout pour tres-bien accomply > en offrant 
toutes les honneftecez du monde au Ca
valier , & le reputant pour très-digne » & 
acceptant les prifonniers, puis elle leur 
dit. Meffieurs vous elles mes prifonniers 
comme vous voyez par les droits des 
combats, je me puis fervir de vous autres 
en telle & vile condition ferviable qu’il 
meplaira, mais je croi que vousjugez 
bien à mon vifage que la cruauté n’y ha
bite point pour en difpofer de telle fa
çon i je vous ufe donc de ma douceur & 
humanité,& vous donne des à cette heu
re toute liberté & franchife de faire tout 
ce qu’il vous plaira, ioit de retourner li
bres en voilre Pays, foie avant que tour
ner vous esbattre par mon Royaume & 
en voir les finguiaritez que vous trouve
rez aflez belles, & après en avoir fait la 
vifite, venez me trouver quand partirez 
que je feray bien aife de vous dire Adieu. 
Qui furent aifes > ce furentees deux Che
valiers, lefquels après leur douce fentence 
donnée ne faillirent de l’cxecuter très- 
bien,&fe donner tout le bon temps qu’ils 

purent 
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purent parmy les delicatefles de ce plai- 
fant Royaume, qui pour lors y abon* 
doienc : & mefine y régnant une fine- 
ble Reyne en toutes chofes que celle là 
& puis en ayant bien contemplée le tout 
à leur aife s’en vinrent un jour prendre 
congé de leur Reyne , & MaiftreiTej 
puis qu’ils en eftoient prifonniers & Ef- 
claves, laquelle le leur oâroya fort li
brement, comme elle avoir fait aupa
ravant & après l’avoir recen d’elle & 
argent pour leur voyage, & prefens de 
grofles chaînes d’or s’en retournsren: 
itfe mirent en chemin, fe recomman- 
dans à la bonne advanrure , non fans 
publier par tous leurs pafTages, les vertus, 
humanitez & courtoifies delà Reyne, 
comme ils avoientraifon, auffi nul de fon 
temps n’en fut tant remplie., fur lequel 
exemple ce Dodleurquej’ay allégué, le 
venerable Dodeur Parisde Putro, fort 
digne homme, & qui a bien eferitdsce 
duel, loüe grandement cette Reyne, & 
dit en ce cas qu’elle mérité bien plus dî 
louange que ne firent lors Meffieurs 1« 
Chanoines de faint Pierre de Rome, à 
l’Eglife defquels, & à leur faint Autel un 
Chevalier vainqueur ayant voilé & fût 
prefent d’un autre Chevalier qu’il avoii 
vaincu,& ainfi réduit par duel, (avec fon 
cheval > fes armes & toute fa defpoüilk)

dans



* Mr. DE BR ANTOME. 357 

dans la terre du patrimoine de S. Pierre 
de Rome, pour eux en difpofer comme 
ils voudroient, félon les Loix des Com
batants & Combats finguliers ordon
nez * dont j’efpere en faireun difeours. 
Lefdits Chanoines furent fi inhumains » 
^u’au lieu d’ufer de cette mifericorde 
femblable à celle de cette Reyne bon
ne & mifericordieufe , retindrent ce 
pauvre diable de Chevalier fous efpece 
de fervicude dans l’Eglife » fans qu’il 
en ofaft jamais fortir , & fe tenoic 
leans comme Efclave & Luthin, n’a
yant autre exercice que s’y promener, 
& aucunes fois advifer par la porte les 
paflants» & pour la vie ne paffer outre, 
ainfi quej’ay veu en Efpagne autres fois 
ceux quis’eiloient réfugiez aux Eglifes, 
& lesavoientprifes pour leur fauve-gar
de, comme de vray elle leur fervoit, 
quelque crime qu’ils enflent faits.

Voilà commentée Dotteur Parisblaf- 
Je cesReligieux en ce fair,&exalte cette 
Reyne Jeannejlaquelle certes ne feauroie 
avoir tant de louanges comme eUeen me
nte pour fes innumerables vertus. J’ay 
veu un livre faiten Angleterre,qui s’inti- 

1 tule l’Apologie ou deffenfe de l’honora
ble Sentence , & très jufte execution de 

, Runfle Marie Stuard, derniere Reyne 
|û Efeofle, en ce livre il fe void piufíeurs 

y. com-
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comparaifons de la Reyne Jeanne de 
Naples & la Reyne d’Efeofle, tant de fa 
vie, fes mœurs, fes amours, & genre 
de mortj & les y voit-on peintesd’un 
mefme crayon, qu’il n’y a rien fi fembh- 
ble qu’eUesdeuxà l’oUir parler. Je diray 
en briefs mots, ce que VAutcurde ce 
livre dit en plufieurs.

La Reyne Jeanne amoureufe du Duc 
de Tarante, fit mourir fon mary An- 
dreaffe. La Reyne Marie d’Efeoffea- 
moureufe du Comte Bothuel fit mourir 
fon mary.

La Reyne Jeanne fon mary mort, elle 
efpoufa le Duc de Tarante. La Reyne 
Marie fon mary mort efpoufa le Comte 
Bothuel.

La Reyne Jeanne ne jouit pas long* 
temps de fes amours dudit Duc, caril 
mourut toft après.

La Reyne .Marie mefme ne jouît pas 
long-temps non plus de celles deBothuelj 
car il fut affailly & perfecuté de la No* 
bleffe du Pays,& fut contraint de s’enfuit 
en Dannemarc & puis mourut, & b 
Reyne de mefme fugitive en Angleterre 
& prifonnicre.

La Reyne Jeanne efleva un fehifmc en 
France & en lcalie,à caufe de deuxPapes-

La Reyne Marie fema la femencede 
fehifme & fedition en Efeoffe & Angb' 
terre. La
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La Eeyne Jeanne envoya vers le Pape 

en Avignon , demander lecours contre 
diaries de Durazzo.

La Reyne Marie de mefme enafait 
vers les Papes, & leur ademandéfecours 

‘contrelaReyned’Angleterre. .
La Reyne Jeanne- envoya auffi vers 

Charles Roy de France, & à Louis Duc 
d’Anjou demander forces.

i La Reyne Mariea envoyé de mefme 
en demander au Roy d’Efpagne S^à fon 
'Coufin, (celivredicfon Neveu , mais il 
eftoicfon Coufin) le Duc de Guife.

La Reyne Jeanne avoir de grands & 
pmiTanrsPrinccs à tenir fon party tant en 
France,Provence que dehors. La Reyne 
Marie a eu en divers temps trois divers 
Papes, 8f le Roy d’Efpagne, le Duc de 
Guife-, & en Angleterre quelques Ducs, 

( Seigneurs & Gentils-hommes qui efto- 
ient pour elle bandez fdùfdement & à 
couvert.

Finalement la Reyne Jeanne fut e- 
firanglée en prifon, & mourut de mefme 
mort,qu’elle avoir fait avoir à fon mary, 
La Reyne Marie auffi aefté décapitée en 
prifon.

1 En ce livre puis aprésya un difcours, 
, àdçavoir fi un Granda pouvoir de faire 
. exécuter & mourir un autre Grand fon 
1 pareil,& fe fondantfur l’EmpereurCon-
. Aantin
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ftancin leGrand,lequel condamna à mon 
...... & le fit execucer,.prouve & affirme 
par raifons & autres exemples que cela fc 
peut Side doit faire : de cela je m’en rap
porte aux grands Jurifconfulccs. pourdi- ) 
re que fi l’on veut croire des Efcrivains 
mefdifans^ces comparaifons de cy- deffus 
des deux Reynes font vallables j mais 
auffi qui voudra croire les Hiftoires point 
menteufes, point fabuleufes & vérita
bles, on trouvera, qu’en vertu, beauté 
& genre de mort, elles font fort pareil' 
les, & qu’on leur a fait grand tort de ' 
les avoir faites ainfî mourir. Par quoy ' 
croyons les bons & fages Efcrivains & 
non les mefehants & bavards : car il 
n’y a rien fi dangereux que telles gens. Je 
m’en rapporte à la pauvre Didon, la
quelle & mariée- & vefve fut une Prin- 
ceflè tres fage & vertueufe , & vous 
voyez comme Virgile l’a d’eferite, quaü 
ennuyeux de fa vertu & chaHetc.

Ainfi les médifans detradent denos 
deux Reynes precedentes : mais la vérité 
eft tousjours viflorieufe de la menterie, i 
ce n’a pas efté Didon feule, ny nos deux 
Reynes precedentes auffi dont l’on a mal 
parlé ; mais d’un million de Reynes, 
Princeffes & grandes Dames, defqueUes 
les langues picquantes ont detraâe à 
faux, & pour ce ne faut croire tout ce 

qu'oot
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qu’ont dit & eferit, mais la pure vérité 
qui combat le papier imbecille qui fou- 
fre tout. C’eft affez pour ce coup parlé de 
cette Reyne Jeanne la premiere.

LA SECONDE REYNE 
JEANNE.

I
L faut parler maintenant de cette 
Reyne Jeanne la fécondé, laquelleau 
bout de quelque temps de cette belle 
Reynepremiere, fuccedaau Royaume 

après la mort de fonFrereLadillauSjdont 
j*efpcrede parler. Aucuns difentqu’ellc 
fut petite Niepce de la Reyne Jeanne 
premiere , cela eft bien aifé à fuputter 
dans fa Généalogie mife dans l’Hiftoire 
de Naples, maispource que cela ne fait 
rien à mon difeours , paffe. Tantya 
qu’elle fut du Noble Sang de France, & 
entrant au Royaume elle y demeura pai- 
fible en poiTeffion après la mort de fon 
Frere > pour le grand & beau nombre de 
gens de guerre qu’il luy avoir laiffezmon- 
tant de compte fait à fcize mille che
vaux, tous conduits pardebons&vail- 
hns Capitaines.

Elle eftoit Duchefle de Sterlich & 
Vefve, quand elle s’en allaen Hongrie, 
elle amena unGentil-homme Napolitain 
qui s’appelloic Pandolfo Alopo, & le re-

Q tourna
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tourna Payant fait de fa main, & nour? 
ry & créé fon ChambeiJan : Chambel
lan eftoit il de vray , car II la fervoit 
bien, & ordinairement en fa Chambre 
jour & nuit, finon fans grande rumeur 
dupeuple & desCourrifans. ;Qon<pt>ur 
les appaifer & par Padvis d’aucuns de fes 
ERars, elle fe refolut defé marier , & 
efpoula Jacques de Narbonne , ceidk 
PHiRoire de Naples. MeffirciOlivierde 
la Marchegrand Seigneur, & HiRorio- 
graphe veritable, le nomme Jacques de 
Bourbon^ queje croi phts vr-ay , card 
cttoirdeçc temps, mais en mariagefai- 
fani fur dit &,contracté qu’il neporte- 
poit titre & nom de Roi, aius feidcment 
de Prince,ou Duc^ou Comte j. mais il. ne 
voulut l ien porter que fon titre accouRu- 
méSur ce Ips.Capirajuesde la.Reyne qm 
portoient haine & envie à,ce Pandolfo- 
Ion mignon & à Sforpe ,. luy nwrent en 
tePe dé prendre le nom dcRoy,¿- ,1e por* 
tcr,?a£qttoy cÚan-c allez,a.u davent.deluy 
le faluerem: rouspour Roy , fors ce br^ave 
Sforce,qui ne le nçmmq que Comte , à 
raifort dequoy- par rAdvis des attires fit 
prendre prifonnier Sforce, & luy fit don
ner quelques traitsrde'corde, & fitrran- 
cher la teRe au pauvnePandoÎforil e n euÆ' 
fairf^re demefme à Sforce fan&la Sœur 
qui eûoit.une-femme brave & courageu-
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fe,qui affemblant une troupe de gens prie 
aucuns Seigneurs & Gentils-hommes da 
party du Roy »par le moyen defquels elle 
racheta (on Frère, voilà une bonne & 
brave Sœur.

Quant à la ReynCjil la mit à part ne luy 
laiflànt manier aucunes affaires, & la tem
nant comme enfermée&confinée en une 
Chambre, & la menant fort peu fou- 
vent en fon lit & en fa compagnie, la re- 
poiiflànc loin de foy jaiques à luy dire 
force vilenies > ce que la Rcyne diffi- 
ínula finement & fort maiieieufemenc 
comme femme , mais pourtant tres-ha* 
bille» encore que plufieurs des frensen 
murmuraffent en difant & faifantfem»' 
blant que telle yie U delivroit de beau* 
coup de travaux & fafeheries du monde, 
& s’amuiant à voir danfer , à quoy les 
François s’amufoient fort & font ad* 
donnez, dit Plriftoire , paflant joyeufe- 
mencletemps » bien qu’elle montraft à 
fes amis plus privez par fignesSr paroles à 
demy quelque dotrleorau dedans, & defir 
d’y remedier, fi bien joüa-t-eUe fon jeu 
qu’uu julio Cefar de Capua qui avoicau- 
paravant offcnléla Reyncjpour faire fort 
accord s’offrit à elle de tuer fon -mary 
Jacques : elle mabeieufs & fine priteee* 
te occafion au poil, tant pour fe venger 
du ce Julio, quepourgagner les bonnes 
« 0^1 gra-
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gracesde fon mary, & pour rccouvrerfa 
liberté premiere,Ht feinblanc de luy pre
fer l’oreille en ce qu’il fongeart bien en 
fon fait, &le faire fagement & feure- 
ment, & le remit au bouc de huit jours 5 
elle en ayant adverty lcRoy du tout le fit 
cacher en fon cabinet avec d’autres fes 
plusfidellcsbien armez, &: finislefdits 
huit jours, elle fait venir en fà Chambre 
à cachette ledit Julio à qui elle fit difeou* 
rir alïcz haut de toute fa menée & la fa
çon pour rexecuter,ce qu’ayant oüy Jac
ques fortic & luy fit trancher la tefic pu
bliquement , ce qui luy donna occafion 
d’avoir la Reyne en bonne opinion & c- 
Ibnicd’amitié, & de femme qui porta 
grandeJoyautéà Ion mary, &

Cofi fi ^igUano !c vo/fe

Dit le proverbe italien,donc bien-roft 
après la mit au large & luy donna lali- 
berté d’aller à la mode accouftuméeau 
Chafteau & s’esbattre & gouverner par 
tout àfon plaifir,au moyen dequoy eftant 
un jour à un banquet faità porte efpianc 
le temps à propos joüa fi bien fon jeu par 
le moyen de fes amis& complices,qu’el
le fc renditia plus force , & avec gran- 
derumeur du peuple & d’aucuns grands 
prirent a tuerent, & faccagerent les Of

ficiers
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ficiers François, & fit mettre le Roy ion 
mary dans le Chafteau del Ovo,ou citant 
ii trouva moyen de s’embarquer fur une 
nef Genoife , qui d’avanture eftoitla au 
port,& ayant accordé du prix fut menea 
Tarante, où eftant la Reyne l’envoya at- 
fieger mais pour ce qu’il ne la pouyoït t^ 
nir longuement la rendir»& la quitta » K 
s’en alla en France , où s’adonnant a la 
Religion acheva de palier le relie üu 
monde.

Par tel on peut connoiftre ce que peut 
une femme nabiUe & de bon elprit , 
quand elle couve une vengeance, & aulfi 
commeen prend, & comme en doit-il 
prendre aux petits Compagnons d aucu
nes Dames qui leur font cct honneur > 
comme j’ay dit cy devant de les efpou- 
fer, leseflever, & les obliger de biens , 
de vies & d’honneur , & puis font fi m- 
gratsqu’ilsn’en fontcas , lesgourman- 
dent & qui pis eft attentent fur leur vie. 
Telles gens ingrats méritent tels traitte- 
mens que ce Roy Jacques & pires.

J’ay leu dans l’hiftoire de ce grand Oli
vier delaMarchc»qui efioit lors à Bezan- 
çon&le vit,quand ceRoy s’y vint rendre 
Cordelier, dit qu’il fe faifoit porter par 
quatre hommes en une civiere telle fans 
autre ditference que les civicres que 1 on 
porte les fiensjfumiersSc ordures,& eftoit 

03 ade-



Sii MEMOIRES DE 

a demy couchét quel fot & fatidemvap* 
puye & levéà l’encontre d’un méchant 
dérompu oreiller de plume, veftunour 
toute parure d’une longue robe de gris de 
petit prix , & eftoic ceint d’une corde 
nouéca la façon d’un Cordelier, & en fa 
tefte a voit un gros bonnet blanc, que l’on 
appclleune calle, &nous autres appel
ions calotte ou boonete blanche de laine 
nouée ou bridée par deabus le menton.. 
Il ne luy euft fallu qu’une plume de coq 
für la bonnette & voilà icGaîant bien ve- 
ftp .je crov que fi la Reyne femme l’euft 
ainh veu habillé & embéguiné, elle qui 
eftok toute gentille & d’efprit, s’en fe- 
roic bien mocquée j fi feroient bien 
d’autres fi croi je , que je fçav fi elles 
voyaient ainfî leurs maris qui leur l’ont 
ingrats, & les traînent mal,en une tel
le condition , & ai nu beguinez & repen
tis. II yen a aucuns qui le mocquenede 
ces nouveaux convertis , repentans & 
penitens, édifient,comme un grand Sei
gneur queje fçay en France , lequel vo
yant Monfieur de Joyeufe d’aujourd’huy 
en habit de Capucin faire les penitences 
qu’ilfaifoit, ilferoitbien trompéceluy 
là s’il n’y avoir pointée Paradis en Pau* 
tremonde, ilpouvoitbien au vray ainfi 
parler fi le Paradis n’efloit , mais e- 
ftant, & une refurreélion préparée,Si un

Dieu
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Dieu pour nous juger en fa beantude ou 
cnfa condamnation, certainement que 
peut faire ces converfions& penitences,il 
eneûbien-heureux, à la mode de plu; 
fiews anciens faints qui ont fait de mef- 
raes. & qui ont elle bénits de Dieu, dont 
nous avons, nos hiftoires faintes toutes 
pleines, iî dit pour’ancledi MeffireOn-- 
vier qub hdî: Roy de fa perfonne paroU- 
foit un grandi Chevalier ¿ fort beau , fort 
bien formé de tous membres ( tant plus 
fit e:loit-jî)av.ant le vifage bon,ag.eable, 
& potion une chere joyeufe en fa recueil- 
lette vers chacun , (ainHiife-t il de ces 
mots, mais pourtant ainfi habille been 
teUeforte & afliette, il pouvoir plu; ter- 
vir de ri fée au monde que d’admiration , 
encore que telle humilitéfoit tres-aj^ea- 
ble à Dieu)il avoir à fa fuitte quatreCor- 
deliers de VObfervance que l’on dilotr 
grands Clercs,& de fainte vie , & après 
iceux fur le coin où il pouvoir avoir deux 
cens chevaux, donc il y avoir Kttierc, 
chariot couvert,hacquen-ees,mules,mul* 
lets dorez & harnachez honorablement 
& avoir fommiers couverts de fcs armes 
& nobles hommes & lerviteursbien ve- 
ib.is & en bon point.Dequoy fervoittout 
cela puis qu’il etioir converty ? & en cet
te pompe humble & devote ordonnan
ce fit fou entrée à Befan^on comme ü 

avoit.
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avoir faiten toutes les autres villes, & 
puis entra au Conuent, où depuis» ce dit 
l’Hîâoriographe on le vit rendu Corde- 
Hcr, & difoit-on qu’une femme de ce 
temps fort devote & Rcligieufe de fain- 
te Claire nommeeSœur Collette l’avoit 
ainfi réduit & prefthé, comme elle avoit 
force autres.

Pour retourner à noHre Reyne Jeanne 
après le depart de fon mary, elle eut be
aucoup debroüilleries& de traverfes, fi 
bien qu’elle fut contrainte d’appellcr à 
fon aide le Roy Alphonfe d’Arragon, & 
Padopterpourfils, &.' l’admettre à fon 
Royaume,ce qu’il accepta, quelque pac- 
non qu’il euft faite avec les Roys prede- 
defleurs de ladite Reyne , duquel elle ne 
fut pas mieux traitée que de l’autre, qui 
fut caufe qu’elle le quitta pour fon in- 
gratitude, & le defadvoùa fon fils, &a- 
doptaLouis Duc d’Anjou en fonlieu, 
qui luy porta un très-grand honneur & 
refpedt. De force qu’âpres la mort de fon 
grand Scnefchal & favory nommé le 
Comte Avelin , il eut legouvernement 
abJoIij,& fe monftra fi bénin & fi fervia- 
ble à l’endroit de la Reyne fa mere adop
tive , que jamais Dame ne fut plus con
tente qu’elle eftoit, & à toute heure re* 
mercioit Dieu de luy avoir donnéunfi 
bon fils & edappuy,comme j’ay leu dans

Phi-
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Phiftoirc d’Anjou , & qu’un jour le
dit Comte Avelin fou grand Senefchal 
ayant peur que le Duc d’Anjou la debou- 
taft comme autrefois il luy avoit eñe 
contraire, cuidam remonftrer à la Rey- 
ne fa MaíñrcíTe qu’elle fc recordaft d’Al- 
phonfe d’Arragon , lequel après luya- 
Yoir donné toute autorité æ credit au 
Royaume la traitta très-mal , & la cui
da par force chañer hors du Royaume > 
& que le Dued’Anjou en pourroit faire 
de mefme , parquoy n’eftoit pas bon 
qu’elle luy donnai! fur ion pays & furies 
fujetstantd’.'iutorité & pouvoir.Elleluy 
refpondit qu’elle fe fouvenoit allez du 
danger où elle avoir efté pour avoir eleu 
Alphonfe, mais qu’entre Louisd’ Anjou 
& Alphonfed’Arragon ilyavoit beau:- 
coup de difference , car l’un eftoit Fran
çois & l’autre Efpagnol,. elle avoienar 
là bonne opinion des François qui de ce 
temps eñojent encore tenus très-francs 
Ô? tres-nobles,voilà ce qu’en dit Thiftoire 
d’Anjou. lifaut encore conter cette hi- 
floire s près de fa Sainteté à FlorenceAU 
phonfe y tenoit corneAmbaffadeur Doni 
Çarcie Efpagnol , accort & fubxil > & la. 
Reyne Jeanne en femblable y tenoit le 
ficn nommé Caraffe Malice. Ce Malice 
mit en avant à l’Efpagnolque s’il perfua» 
doit au Roy fon Maiftre de prendre en.

Q^ Ç mai a
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main la caufe de la Reyne, le faifoit fort 
qu’elle l’adopreroit pour fils,&le declare- 
roicfon fucceiTeur au Roiaume & de cet
te adrefle conduifirenc cnfemblement 
cette trame au defceu du Pape, qu’ils ar- 
refterent d’aller à Piombin, & de làà 
Corfegae vers Alphonfe auquel la matiè
re propofée fut tenue en longue difcuf- 
fion, parce qu’Alphonfe Sf Louis ertant 
Confins au tiers degré y avoir capitula
tions préparées dés le commencement 
des pratiques de Loüis, par Icfquelles 
Alphonfe lay promettoit de ne le mole- 
ftçren rien , maisc’eft chofe trop fpeci- 
eufç qu’une Couronne pour demeurerfi 
confeientieux. foie donc quefoit le fait 
eft clair qu’Alphonfe enfin accepta le 
party à luy prefenté. A ce Malice furfait 
cette Epitaphe qui eft en l’EfgHfe S. 
Dominique de Naples.
^afflict ws Latifi Alphonfut vtnit t»t aurai, 

R,-’iff Ufe utfiasem rej ierer A-'tp>ni^. 
í^atorum hoc pietat Jiruxtt mihi fula fepuh 

thrum.
Caraffii Je^tt h/to munira Hafida.
II y a une equivoque double & bonne à 

ce Malice, car s’il portoit nom de Mali
ce, il Je portoit de faiti dautanr qu’il ne 
valqtt guercs, & eftoit bien remplÿ de 
malice ce tient-on encore à Naples, au 
moins aucuns. L’Hiûoire de Naples dit
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encore que cette Reyne ne demeura 
gueres plus paifible pour avoir chaiTé 
VArragonnois; car elle eut grande guer- 
reparle moyen de Sforce , & Loüis 
d’Anjou fon fils qui furpris d’une fièvre 
par les continuels naeftifes, travaux, 
veilles, chaleurs & fatigues de la guer
re mourueen l’an 1454- au grand regret 
de fa mere adoptive & de tous ceux du 
Royaume,car il eftoic Prince doux & bé
nin, & du gouvernement duquel le peu-- 
pie efperoit beaucoup.

Au bouc d« l’an la Reine Jeanne mou
rut après, de fièvre & de maladie , ayant 
régné vingt ans, c'eftoit beaucoup pour 
ces temps & parmy cette Nation fort 
variante, 8i lailfe par teftamentfon he* 
ritierRené Duc de Lorraine,Frere char
nel dudit Duc Loüis , & par ainfi finit 
en elle la lignée & fucceiTion du Roy- 
Charles , premier d’Aniou 8f de Du- 
razzo, qui efioit une mefme rade , c’e- 
ftoit en fon vivant une tres-honnefte 
Princefle, Meffire Olivier de la Marché 
qui.eftoit de-ce temps la nommée Jove- 
nelle, & dik que c’efioit une Dame de 
très grand efpric,& qui feavoir & valoir 
beaucoup ^ & dont le Royaun^e s’en tc- 
noit fort content, & dit le&'râiions pour- 
q«oy elle traitta mal fon mary Jacques de 
Bourbon, dautanc qu’aucuns difoient

(^6 pour
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pour lors qu’il ia vouloir trop qiaiftrifcr, 
tant fur le gouvernement du Royaume! 
que furfa perfonnc& plaifirs & esbats.

Autres difencque la Reyne ne prit pas 
bien en gré aucunes aiTemblées des Da
ines à la mode des François, qui fe font 
ainiî perdus tousjours en ce pais là, je 
m’en rapporte aux vefpres Siciliennes, 
dont il n’y en a point faute de belles «àNa- 
plcs,par maniere defeftins que faiioiclc 
Roy journellement,dont elle en conceut 
jalouse : quelquefoisies Dames mariées 
n’ont pas tous les blafmes du monde,fi el
les font de mauvais tours à leurs maris, 
car ils leur en donnent bien des occafions.

Or l’Hiftoire de Naples dit que cette 
Reyne lailTa un bruit de femme impudi
que & mal arreftée, comme de qui Ton 
difoit qu’elle eftoit arreftée en cela feul 
qu’elle n’avoir pointd’arreft, & qu’elle 
eftoit tousjoursamoureufe de quelqu’un, 
ayant par pliifieurs fortes & avec plu- 
fieurs fait plaifir de fon corps, maispour 
cela c’eft le vice moins blafmable à une 
Reyne , grande Princefte & belle qui 
foit point, & fi eft le moindre fiqu’elle 
puifle avoir, mais très-grand eft-il cc- 
luy quand elle cft mauvaife, malcicu- 
fe, vindicative, tyranne, comme il y 
en a, dont le pauvre peuple en patir beau
coup, mais peu pour fesamomsi ainfi que
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fay oüy difcourir à un grand de par le 
monde,’ & foutenant fon party difoit que 
ces belles grandesDames & Princeflesde 
mefme humeur en amour dévoient ref- 
fembler le Soleil qui refpand de fa lueur 
& de fes rayons à un chacun de toucle 
monde, fi bien qu’un chacun s’en refient. 
Tout de mefme en doivent faire ces 
pandes & belles en prodiguant de leurs 
beautez & de leurs graces à ceux qui en 
veulent & bruflenc, ainfî que volontiers 
les chantez & aumofnes generales, & 
qui fe font à plufieurs font pluscftimables 
& agréables que celles qui font particuli
ères, & qui ne fe donnant qu’à un ou 
deux » & par ainfi telles belles & grandes 
Dames qui peuvent beaucoup contenter 
le monde foit par leurs douceurs, foit par 
leurs paroles,foit par leurs beaux vifages, 
foit par fréquentations» foit par infini* 
csbclles demonftrations & fignes,foit par 
les beaux effers qui eft plus à préférer ne 
fe doivent nullement arrêter à un amour. 
mais àplufieurs , & telles inconfiances 
leur font belles& permifes , mais non 
aux autres Dames communes, foit de 
Cour, de villes & de pays , defquellcs la 
douzaine n’en fait queia demie, & ne 
font qu’à petits poids comme ces gran
des qui font à poids de marc,& telles Da
ines moyennes faut que foient confiantes 
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& fermes comme les eftotUes fixes & 
nullcineni erratiques, que quand ellesfc 
mettent à changer, errer & varier en 
amour i elles font jugement punilTablcSi 
& lesdroit-on deferier comme putains 
des bourdaux, dautant que leurs beau^ 
tez, encore qu’ellesfoicnt paflàbles, eh. 
leso ont dequoy s’ertendre fur pinceurs, 
^/r^” ^^^^^ privées il faut qu’elles fc 
reflerrent en privé, & nefoient point 
communes comme les autres, & fecon- 
tencent de donner l’aumofneà unlfansfe 
ruiner ou de reputation, oudefeandak, 
ou d’honneur, en donnant à tous ceux 
qui k prefentent à leur porte.
Voilà ce que difoit ce grand Seigneur, 
furquoy il me fouvienc qu’eflant une fois 
avec une honnefte & grande Dame allé 
voir des tableaux d’un Peintre, nous en 
vifmes un tres‘beau,où il y avoir une for
tune d un colle peinte,affife fiir une pom
me tonde & roulante, & de l’autre une 
Venus fur une pierre carrée & ferme,il y 
eut une de les Dames qui dit, voi là deux 
tableaux qui parlent bien à nous.car tout 
ainfî que l’un reprefente par cette pomme 
rondelinconllance de la fortune, l’autre- 
auffi parla pierre carrée & ferme de Ve- 
ÍHIS, elle, nous aprenda mous autres Da- 
mesd’eflre bien fermes & afieurées en.’ 
amours, fans les rouler & changer à tout-

PF°'
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propos; ce qu’oyant cette grande pamCi 
croyantbien que cette pierre elloit jet- 
lée enfon jardin, Ce tournant luy dit,cela 
s’entend pour vous autres mesDames qui 

, avez de ces beautez communes, mais 
pour nous autres, non » qui avons les 
noftres comme diiTemblables aux vôtres; 
en ce difeours par forme de digreiïîon fe 
neutexeufer aifementcette Reyne Jean
ne , fi elle fut peu arreftée en fes amours, 
dautantquec’eftoitune très-belle Prin- 
ceifc comme fon portrait le raonftre, re- 
prefenté à faint Jean de Carbonnara à 
Naples, ainfi queje diray & auffiqu’elle 
eftoit Reyne de grand cfprit.

On dit qu’elle ayma fur tons fes amou- 
reuxCaraciobauni le fit-elle grand,& fon 
grand Senefchal, au commencement de 
fa jeuneiTe encore qu’il fuft bien Gentil- 

. homme, parce qu’il croit pauvre ilfe mc- 
' fla de la plume, & eftoit fils d’un appelle 
i Caraciolo, le feu Prince de Melfe eftoit 
1 venu decet eftoc , comme l’on m’a dit à 
; Naples. La première occafion qu’eut ja

mais laRrine de luy faire entendre qu’el- 
lel’aymoit, fut qu’il craignoit fort les 
fourisun jourqu'il joüoitaux efehetsen 
lagarderobe de la Reyne , elle-même 
luy firmettre une fouris devant luy, Si 
lüy de peur courut deçà delà, Sfheur-_^ 
tant & puis l’un & puis l’autre s’enfuit à 

la
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I la porte de la Chambre de ia Reyue, & 

vint choir fur elle, & ainfi parce moyen
s la Rey ne luy dcicouvric fon amour, & 

eurent tort fait kursaffaires enfembk,& 
aprèsne|demeuraguercsqu’elle nel’eull 

‘ /ait fon grand Sçncfchal. ‘
Sur ce conte j’en feray un aurre d’une 

Daine de par le monde , & d’un Gentil
homme que je connois , cette Dame 

. cftoit une fort belle & honneffe Dame & 
de bonne maifon, & le Gentil homme 
qui n’eftoit point des plusimpertinensi 

’ illa fervit long-temps, & feplaifoit fort 
;: à contempler fa beauce', car elle l’cftoit 

en vifage , port, & enfa taille qui effoit 
! tres-nche, mais rien que cela ne pou- 

3 voit il voir du dehors & du defeouvert 
.' prou, du couvert & du dedans rien , i 
4 quoy fes dehrs & afi-edions tendaient ü 
j ardemment qu’il en brufloit & mouroit, < 
• fc pe^uadant bien que le caché valoit 
^ bien autant que le defeouvert. Enfin un 

jour la fortune qui ayde fouvent aux 
^ pauvres amoureux, luy fut fi favorable, 

qu’ainfi que la Dameprenoit à fon cou- 
■; cher fa chemife derrière le rideau de ion 

- lit, & que l’une de fes femmes la luy 
. donnait, fe prefenra fous ledit rideau ’ 
s une groffe aragnée fi hideuie que rien 

plus. La Dame qui au monde necrai* 
gnoit tant de tousles animaux que celuy- 

^ U
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Îà,comme certes ii eft hideux, & qui plu- 
ftoft fe fuft jetiée dans le feu que de I at
tendre venir à foy/ort de deffus Ion ht & 
de derrière fa courtine, fans autrement 
fonger àfoy, poffible le fit-elle a pofte 
comme il eft vray, ny en l’eftat ou elle 
eftoit j toute efperduc s’en vint aupresde 
ccGencil-homme à demy nue afin des en 
garantir , & àluy bien eftonne d un tel 
effroy elle dit Foccafion de cette aragnee, 
qui fçavoitbien la hayne qu’elle by pot- 
toit, maisil ne fut point fot & ne cou
rut pas à tuerl’aragnéc, n’eftant pasta 
comme un Hercule à faire mourir es 
beftes, laiflanccelad faire à fesfemmes, 
mais prenant ce temps jette fes yeux fou- 

' dain fur ce defeouvert, où il ne vitncn 
que beau & digne d’eftre ayme & fou- 
haitté, mais le pis fut qu’il u’eut autre 
chofe que cette belle contemplation qui 
liiy dura tousjours dansrame,mau^nanc 
quefa fortune ne fuft h pareille tómme 
ae cette Reyne à fon Scnefchal, dont il 
mciembloic qu’elle ne devoir ufer de ce 

' myftere, car elle cftant Reyne ne devoir 
que prendre l’occafion , & luy affigner 
l’heure telle qu’il luy euft pieu , veu que 
volontiers ces grandes font Se défont, ^ 
fedifpenfent comme il leur plaift, & suffi 
qu’à bonne volonté ne manque jamais de 
fujee ny occafion ,aiûfi que je tiens d une 

bon-
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honnefte Dame de ia Cour à laquelle un 
jour un Gsncil homme Juy difant fon 
amourj & qu’il deiîro-it fort la trouver en 
un lieu plus privé & fecretqûe la Cham
bre de la Reyne où ikeftoient, la.Dame 
luv ht refpu.nk, trouvez moyen.feule- 
m 'ur de m’en faire venir I’envie»ne vous 
mettez point en peine de trom’er de 
commodité , car je vous en trouveray 
aff^z ,• &■ parainfi cette belle Reyne puis 
qu’elle en a vóit Ja volonté , les tnovens 
fe prefentoient aflez fins faire ces cere
monies, maispodible qu’elle n’y voulut 
aller à la débordée, ains avec plus de 
modeilie , & ne s’en monftrer deshonréc 
comme j’en fçay plulîeurs qui fontainfi 
de mefme.
Or c’eft aflez parlé d’elle, toiitesfois 

avant que d’achever je veux parler du 
beau tombeau d’elle & de fon Frere 
Ladiflaus , qu’elle fit conñruire pour 
tous deux avant mourir, que pay veu 
à faint Jean de Carbonnara à Naples, 
qui eft une fort belle Eglife de Reli
gieux en lieu hautau bout de la ville j le 
tombeau eft fur le grand Autel A: de beau 
& fin marbre blanc,au bourde la fepulcu- 
re eft ledit Ladiflaus tout à Cheval, cou
vert d’un manteau d’azur femé de 
fleurs de Lys , une efpée au poing, 
fon cheval tout caparaftonné de mef-
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me , à fes pieds eft efcric en lettres 
dorées.

Divuf Ladifiauf.

Deffous cette Statue y a un très-beau 
fepulchre & un Roy eftendu la faceen 
haut avec force Dames efplorées à l’en
tour, &deux pentsenfans qui tiennent 
hauffé un rideau deçà & delà , deflous 
laquelle il y a une cornaline avec des let- ’ 
très d’or un peu mal lilibîci donc le com
mencement eft tel.

Improba mort Tratrir 3 beu Vrattrï

Ah mon Frere if mefehante more de 
mon Frere !

Et plus bas ledit Ladiflaus & Jeanne 
font aflls en leurs fieges Royaux avec 
leurs feeptres en la main deçà & delà : la 
Reyne Jeanne fe monftre de belle 8f 
grave majefté > veftué pontpeufemenc 
fous fon manteau Royal, femé de fleurs 
de Lys, & y après d’elle quelques autres’ 
honneftes Dairies venues à la Françoife 
à leurs pieds, & font ces mots eferits.

^ipopular bello tumidot, gui clade Tyran^ 
nor

Percutit intrepiduf viQor terrague marigutt ■
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^^^^^^^ ‘̂^^^ * K^^^ffpiendor clafijjîmur bis

Cui tanto fachrimí! foror intíjíri/fma Fratri, 
Hru LadiJlauf decut altum lit gloria ^ oum , 
DefuttHo pulchrum dedit hoc fí^>^ina Jeanna. . 
Vira^ue fculpta fedtt majefat ultima

Francorum foboles Caroli fub orij’imprimi.

La craduítion eÛ telle, celuy qtji fans 
peur a fubjugué par guerre les peuples 
plus mutins, & ruiné les Tyrans viâo- 
neux par mer & par terre, la lumière des 
Italiens & la fpiendeur efclarantc du 
Royaume gift icy. Le Roy LadiHaus 
1 honneur plagiaire des Roys, águila 
Soeur tres-illuftre Reyne Jeanne avec 
de grandes larmes & regrets à un tel 
digne Frere mort,adrefte ce monument. 
Les Majeftez de l’un & de l’autre entail- J 
lees font cy affilés, qui ont finylader- 1 
mere race des Roys François fous l’ori
gine du Roy Charles premier. i

Le tout eftfouftenude quatre coloin- 
nesde marbre par où on peut palier def- 
fous,contre lefqueUcs font appuyées qua- , 
^^^ figures de femmesj fç jvoir cft les qua
tre vertus principales. ’ Voilà le beau, * 
dernier &• pieux office que fit laSœurà 
fon Frere Ladiflaus qui fut Roy devant 
dle,& luy il mourut pour aymer une fort

belle



Mr. DE BRANTOME. 3’’, 
belle fille d’un Médecin , lequel apporte 
^ 8^8^^ P^’' ^^^ Florenrins pour le faire 
mourir, donna à fa filleun certain on
guent, luy perfuadanc que fi-elle s’en 
frottoit la nature fur le point de la befo- 
gne, que Pamourqueluy portoitle Roy 
luy croiftroit, &’ jamais nel’abandonne- 
roit. La pauvre fille crut le pere convoi- 
teufe d’avoir l’amour immortelle du 
Roy, & s’eftant frottée dudit onguent 
mourut incontinent, & le Roy s’en fen- 
tant aurti fort touché,ne la fit gucrcsloq- 

-gueaprès ; voilà une mort ertrange, mais 
plus eft celle d’une Dame de France de 
fort bonne maifo que j’ay connue,laquel
le fon mary fit mourir eh l’empoifonnanc 
par fa verge & nature dans lafienne & fa 
matrice, qui fut grand cas l’empoifon- 
nerainfi fans s’empoifonner, dont il en 
fut en grand’ peine & procez par la pour- 
fuitte des parens & parentes de fa fem
me, & en grande prifon dans la Concier
gerie du Palais, &enfortirauxtroilîef- 
mes troubles, le Roy luy donnant grace 
pour s’en fervit aux guerres j il fit cela 
penfantefpoufer une grande Damebien 
riche ce qu’il nefit. . . , •

Prez dudit fepulchre que je viens de di
re, & un peu plus avant y a une Chapelle 

, ronde où y a aurti un tombeau de beau 
marbre, de Caraciol Senefchal avec ces 
mots. Tr^’
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Trajano Caracnio AveUinï Comiti, Venu- 
fi/ Duct M 8^‘^ni magno Sent ¡cha Jo if mode
ratori . Trafanm fUiut Meifia Dux par entt 

■tie je de^ui patna optime mentoerigendum
Cifravtt 1433- J

La.tradudion eft telle. Trajan fJh-^u 
• Duc de AUfe a- efte curieux d’eriger de 
tombeau à fon perc, qui luy avoir fair 
beaucoup de biens & à la parrie,CaracioI 
Comte d'*'Avelin Duc de Venoufe > & 
grand Senefchal & Gouverneur du Roy
aume.

Dans la table du tombeau font gravez 
ces vers.

Iw titulii mibi nil fummo de lumine dêrat.
R^^maex mori’it invalida arque fenex, 

Tacundapopu'.oiproeerefque mpace tu'‘l>ar,
Pro Domina Imperio nul.iui arma ttmtnt.

Sed meidtm iivor, qui teforti/fimeCajar
S-opittfm ext-nxit nvih juvante JoUr.

Pion me/ed totum lacerar manur impía Sis'
num,

Fartenopequejuam prodidit alma decaí.

La traduáion eft relie.Ríen ne mede- 
failloit que le rirre de Roy eftant monté 
en tres-hailt degré du temps delà Reyne 
maMaiftpeftemaladive & ;a fur l’âge,j’ay 
cnirercnu fon peuple & les grands en 
bonnepaiXa &oùilalloit du comman

dement
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dement & du fervice de ma Maiftreffe, 
jen’ay npn craint, non pas lesarmcs des 
;p]us:mauvais, .mais la mcfine envie qui 
mefme a perfecuté Cefar m’a fait mourir 
de nuit fdrt ^vorablè à la trahifon; me- 
fchance main cu nem’aspas tué & perdu 
feulement, {mais le Royaume de Naples 
a eflé privé de fon kis & gloire. >

Ce Senefehal citant en grand-crédit 
commefont les favoris des Roys fut fort 
envié & conjurrcontreluy » parquoy les 
conjurateurs & grands l’arousdu Roy- 
aumeallerenc une nuit frapper à la porte 
de fa ChambredRy faifantaccroire que la 
Reyne le demh’ntioii eftartt en danger de 
mort par accident nouvellement furve* 
nu, luy fe levant haftivement pour fe 
vertir commanda à lon valet de Chambre 
d’ouvrir la. porte, laquelle ouverte les 
meurtriers entrèrent » qui le cüerent & le 
traifnerent f^r un ais hors, lîu Chafteau à 
demy vertu. On ditquela Reyne y avoir 
prerté confentementa pour le moins n’en 
lut il faitautre pourfuite de fa mort > & 
auffi que rhiftoire le dit.

De luy font fortis & venus ces grands 
Princes de Melle qui ont ertéaprèsluy 
très grands perfonnages & vaillans Capi
taines.

Voilà un grand exemple de fortune & 
admonnertement à un chacun qui fe fiant

au
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au gouvernement & faveur d’aucunes 
femmes y repofe fon efperancc, mal fon
dée pourtant pour la variété qui régné en 
ce fcxe tant aymé.

Or je fai fin c’eft aiTez parlé de ce fu- « 
jet dont je crains en avoir eñé trop proli
xe , & parce importun, mais il falloir 
en parler, carellesont efté braves Rey
nes , & pourtant haïes d’aucuns fcomme 
j’aydit) eftant enfin le naturel de plu- 
fieurs hommes d’abhorrer la domination 
des femmes.

F I R
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